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NoUte  tangere  Christos  meos.  —  J'ai  envoyé  au 
jeune  Phaneuf,  de  Saint -ÏJugxies,  l'article  d'un  jour- 
nal de  Paris,  (11  avril  1887),  compréhensible  pour 
raoi,  et  qui  prouve  que  vous  êtes  en  train,  là-bas,  de 
m^arranger  aux  petits  oignons.  J'en  avais  déjà  eu 
quelques  indications  à  Boston,  mais  je  n'en  étais 
pas  sûr.  Au  reste,  je  fais  la  guerre  en  sauvage,  et, 
quand  je  suis  dans  le  bois,  hors  de  la  portée  des 
balles,  je  m'en  sacre  bien  {exp.  can.).  C'est  une  nou- 
velle partie  que  je  joue,  non  l'ancienne,  qui  est 
perdue.  Avec  moi,  voyez-vous,  on  ne  rit  qu^un  mo- 
ment, et  j'aurai  le  dernier  mot.  Il  ne  s'agit  plus  de 
faire  une  œuvre  utile  destinée  à  éViter  aux  autres 
les  souffrances  dont  l'éducation  a  été  le  principe 
pour  moi,  elle  se  fera  par  d'autres;  mais  l'ordre  de 
Dieu  existe  et  vous  n'y  toucherez  pas,  c'est  moi  qui 
vous  le  dis.  Croyez- vous  bonnement  que  je  vous  ai 
écrit  à  vous,  vous  donnant  des  armes,  pour  le  plaisir 
de  vous  en  donner  ?  Allons  donc  !  Vous  me  prenez 
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pour  plus  naVf  que  je  ne  suis.  La  grande  affaire  pour 
moi  n*est  pas  d*évi(er.  les  coups,  j'y  suis  habitué  et 
je  m'en  moque  ;  TîinpD/tant  est  que  la  question  ne 
soit  pas  enterrée  eh^]t  ne  le  sera  pas,  elle  ne  peut 
plus  Têtre  grâce  à  ft|.*'4e  Bismarck.  Rira  bien  qui 
rira  le  dernier.  C'é&t  ^ne  farce,  dit  le  journaliste, 
oui,  mais  quelle  joli^. farce!  Avec  deux  ou  trois 
petites  brochures  et'cîbelques  lettres,  mettre  l'Eu- 
rope tout  entière  en  alârfnes,  faire  trembler  les  peu- 
ples et  les  potentat9C,YX)ilà  un  miracle  ou  bien  il 
n'y  en  a  pas,  et  si  le  pape  n'a  pas  entendu  cette  fois, 
c'est  qu'il  est  sourd,. coçfiplètement  sourd.  Aure» 
habent  et  non  audiunt,^'*** 


,»  •  • 


Après  comme  avant 


Api  es  plus  qu'avant.  —  Je  sais  avoir  découvert 
une  vérité  importante  et,  bien  que  l'incrédulité  que 
je  rencontre  ait  pour  effet  de  m'exaspérer,  elle  ne 
me  déconcerte  qu'à  moitié,  et  la  preuve,  c'est 
qu'après  dix  ans  de  lutte,  je  suis  encore  sur  le 
champ  de  bataille,  ardent  comme  au  premier  jour. 
A  défaut  d'autre  qualité,  j'ai  au  moins  celle  d'être 
tenace  et  j'espère,Xc'est  une  sainte  espérance  !)  que 
Dieu  m'en  tiendra  compte,  et  que  bientôt,  pour  en 
finir,  s'il  ne  veut  pas  céder,  il  cassera  la  tête  à  celui 
qui,  par  son  infernal  orgueil,  est,  en  somme,  la  cause 
de  tout  le  mal.  Car  enfin,  qu'avait-il  à  faire,  lui,  le 
cardinal  Taschereau,  pour  faire  triompher  la  vérité, 
cette  vérité  qui  vient  de  Dieu  et  qui  est  nécessaire 
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au  salut  d'un  grand  nombre,  il  n'avait  qu*à  dire  <  je 
me  suis  trompé  »,  tandis  que  moi,  par  le  fait  de  son 
/incrédulité,  j'étais  dans  une  situation  à  ne  pouvoir, 
malgré  tous  mes  efforts,  aboutir  à  aucun  résultat. 
Il  est  vrai  que  j'ai  manqué  à  mon  devoir  ;  qu'ayant 
«ne  mission  à  remplir,  j'ai  renoncé  à  la  remplir  ;  un 
ordre  de  Dieu  à  porter  au  pape,  j'ai  renoncé  à  le 
porter  ;  mais  l'obstacle  qu'il  y  avait  sur  ma  route 
était  vraiment  de  nature  à  déconcerter  tout  autre 
que  moi,  et  je  crois  bien  que  l'archevêque  de 
Québec,  si  têtu  qu'il  soit,  et  il  l'est,  eût  hésité  lui- 
même  à  entreprendre  un  voyage  inutile  pour  le  seul 
plaisir  de  se  faire  dire  des  sottises,  et  j'en  ai  eu  tant 
que  j'ai  voulu  et  même  plus. 

Je  sais  bien  qu'il  eût  fallu  raisonner  autrement 
^et  marcher  quand  même;  compter  sur  Dieu  qui 
peut  faire  l'impossible,  et  j'avais  reçu  des  grâces 
telles  que  je  pouvais  attendre  de  lui,  en  toute  occa- 
sion, un  secours  efficace  dont  je  me  suis  privé  en 
n'obéissant  pas  ;  mais  c'est  comme  ça  que  j'ai  rai- 
sonné, et  bien  d'autres,  à  ma  place,  auraient  rai- 
sonné comme  j'ai  raisonné.  Mais  celui  qui  a  la  mis- 
sion principale,  et  c'est  moi  qui  l'ai,  est  pris  dans  un 
engrenage  fatal.  A  un  moment  donné,  il  a  peut-être 
le  choix  des  routes;  mais  comme  tout  dépend  de 
lui,  s'il  ne  veut  pas  prendre  l'une,  il  faut,  fatalement, 
qu'il  prenne  l'autre  ;  s'il  ne  veut  pas  marcher  de 
bon  gré,  il  faut  qu'il  marche  de  force,  et  le  diable 
est  chargé,  au  besoin,  de  fah'e  sautet*  les  rapides.  Le 
diable  !  il  est  encore,  et  il  reste  quand  même,  et  quoi 
qu'il  fasse,  le  grand  serviteur  de  Dieu,  son  meilleur 
auxiliaire,  et,  bien  qu'à  contre-cœur,  il  m'a  rendu  à 
moi  de  réels  services.  Oh  !  c'est  un  fort  théologien, 
je  plus  fort  des  théologiens,  mais  il  a  trouvé  son 
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maître  et  il  le  sait  bien.  Je  tiens  les  cartes  pour  Thu- 
manité  et  je  le  battrai.  11  est  battu  I 


Les  Renards  de  Québec 


A  bon  chat  bon  rat.  —  Un  jour,  dit-on,  un  chat  et 
un  renard  se  rencontrèrent  dans  un  bois,  et  ils  se 
mirent  à  causer.  Ayant  des  ennemis  communs,  ils 
parlèrent  chiens,  et  le  renard  dit  au  chat  que,  pour 
échapper  aux  chiens,  il  avait  plus  d'un  tour  dans 
son  sac.  Moi,  dit  le  chat,  je  n'en  ai  qu'un,  mais  il  est 
bon.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  une  meute  de  chiens, 
et  le  renard  de  prendre  chasse.  Le  matou,  lui,  monte 
dans  un  arbre  :  voilà  mon  tour,  dit-il. 

Je  suis  un  peu  comme  le  chat,  je  n'ai  qu'une 
corde  à  mon  arc,  mais  elle  est  bonne,  et  à  toutes 
les  objections  f^es  Renards  de  Québec,  je  n'ai  qu'une 
réponse  à  faire,  toujours  la  même,  et  la  voici  :  Son 
Exe.  Mgr  Conroy,  légat  du  pape  au  Canada,  est 
mort,  trompé  par  vous,  le  jour  mêtne  du  sacre  de 
Mgr  Dominique  Racine,  1'^  évêque  de  Chicoutimi, 
pour  n'avoir  pas  mis  opposition  à  la  nomination  et 
au  sacre  de  cet  évêque.  Tous  vos  arguments,  prêtres 
de  Québec,  tombent  à  plat  devant  ce  jugement  que 
Dieu  a  porté  et  qui  vous  condamne  tous,  le  cardinal 
en  tête  ;  mais  comme  leur  culpabilité  est  évidente 
aux  yeux  de  tous,  j'en  excepte  les  imbéciles,  ces 
braves  gens  qui  sont  aujourd'hui,  par  le  fait  de  leur 
trahison,  le?  plus  perfides  ennemis  que  Dieu  ait 
jamais  eus,  voudraient  donner  le  change  à  l'opinion 
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publique  et  ils  se  rabattent  sur  moi,  qui  suis,  certes, 

bien  innocent  de  leur  crime.  Car  j'ai  tout  fait  pour 

Tempêcher.  C'est  en  abondant  da*iS  leur  sens  que  je 

les  démasquerai,  ces  maudits  Pharisiens,  ces  foutus 

i  jansénistes,  comme  dit  le  Père  Arnauld.  Rien  n'est 

\  canaille  comme  un  curé  quand  il  est  canaille,  et, 

I  pour  t.ouver  dans  l'histoire  du  monde  l'exemple 

d'une  pareille  perfidie,  de  tant  de 'mauvaise  foi,  il 

faut   remonter  jusqu'au  procès  de  Jeanne  d'Arc  ; 

mais  ils  ont  affaire  à  un  luron  qui  n'a  pas  froid  aux 

.  yeux,  et  je  leur  fermerai  la  gueule,  peu  importe  à 

quelle  condition.  Je  les  suivrai  sur  tous  les  terrains 

où  ils  voudront  me  conduire,  et  j'aurai  réponse  à 

tout.  Attaquez  et  ne  vous  gênez  pas,  je  suis  prêt 

à  la  riposte.  Errare  hmnanum  est,  perseverare  dia- 

bolicum. 

Quand  les  adversaires  de  la  vérité  ont  le  front 
dur,  il  faut,  dit  Saint  Bernard,  l'avoir  plus  dur 
qu'eux.  On  l'aura. 


Le  grand  coupable 


Les  sacrilèges  de  V archevêque.  —  Dieu  a  donné  ou 
n'a  pas  donné  un  ordre  à  l'archevêque  de  Québec  le 
4  août  1878.  Tout  est  là.  Si  Dieu  a  réellement  donné 
un  ordre  à  l'archevêque  de  Québec  ce  jour-là,  et  que 
la  preuve  en  ait  été  faite,  et  je  prétends  qu'elle  l'est, 
l'archevêque  de  Québec,  depuis  ce  jour,  est  en  état 
de  révolte  contre  Dieu,  et  chaque  fois  qu'il  monte 
à  l'autel  c'est  pour  commettre  un  sacrilège.  Or,  le 
sacrilège  est  le  plus  grand   des  crimes,   sans   en 
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excepter  même  le  meurtre,  et,  à  365  sacrilèges  par 
an,  cela  fait,  en  bonne  arithmétique,  depuis  le  4  août 
1878, 3285  sacrilèges  à  son  passif.  Eh  bien,  si  grande 
que  soit  sa  culpabilité  par  le  fait  de  tous  ces  sacri- 
lèges accumulés,  le  péché  qu'il  renouvelle  chaque 
jour,  en  refusant  de  reconnaître  Tordre  qu'il  a  reçu 
et  dont  il  a  la  preuve,  est  plus  grand,  à  lui  seul,  que 
tous  ces  sacrilèjfes  réunis.  Aux  yeux  des  hommes, 
il  peut  bien  passer  pour  une  espèce  de  saint  ;  aux 
yeux  de  Dieu,  qu'on  ne  trompe  pas,  il  est,  en  réalité, 
un  des  plus  grands  criminels  qui  aient  existé,  plus 
coupable,  cent  fois,  que  les  filles  publiques  qui  sont 
dans  les  bordels,  que  les  assassins  qui  montent  sur 
l'échafaud.  Tant  que  je  lutterai  pour  le  convaincre 
en  le  combattant,  il  sera  épargné  ;  mais  le  jour  où 
mon  témoignage  aura  été  rendu,  tel  qu'il  doit  l'être, 
s'il  refuse  d'obéir,  il  sera  frappé.  Le  salut  pour  moi, 
aujourd'hui  comme  autrefois,  dépend  de  la  vérité 
que  j'ai  à  défendre  ;  le  salut,  pour  lui,  dépend  de  la 
vérité,  défendue  par  moi,  et  qu'il  doit  reconnaître, 
sous  peine  de  mort  et  de  damnation.  L'heure  de  la 
justice  retarde  pour  lui,  et  c'est  ma  faute,  mais  qu'il 
ait  patience,  il  ne  perdra  rien  pour  avoir  attendu,  et 
je  ne  crois  pas  que  nous  soyons  maintenant  bien 
loin  du  dénouement.  Malheureusement,  il  va  entraî- 
ner avec  lui  dans  l'abîme  une  foule  d'hommes  qui, 
sans  sa  trahison,  auraient  pu  être  sauvés  et  qui 
seront  damnés.  En  descendant  dans  les  enfers  où  il 
va  être  précipité  pour  y  brûler  à  jamais,  il  aura, 
soyez-en  sûrs,  une  nombreuse  escorte.  Un  cardinal  ! 
pensez  donc  !  Archevêque  de  Québec,  on  peut  trom- 
per le  pape,  on  ne  trompe  pas  Dieu. 
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Le  point  de  vue 


Les  deux  points  de  vue*  —  Si  vous  admettez  ijue 
la  mort  de  Son  Exe.  Mgr  Conroy  soit  un  fait  pure- 
ment naturel  et  qu'elle  n'ait  aucune  signification, 
vous  devez  raisonner  comme  vous  raisonnez,  et,  à 
votre  point  de  vue,  vous  rais'^^tnez  juste;  mais 
comme  il  m'est  impossible,  à  moi,  près  les  démar- 
ches que  j'ai  faites  auprès  de  lui  pour  empêcher  la 
nomination  et  le  sacre  de  M^.  Racine,  a  admettre 
que  ia  mort,  arrivant  le  jour  mêi.^  du  sacre,  ne 
soit  pas  la  réponse  de  Dieu  à  rincrédulité  des  évo- 
ques canadiens  et,  plus  particulièrement,  de  Son 
Em.  le  Cardinal  Taschereau,  je  raisonne,  à  mon 
point  de  vue,  pour  le  moins  aussi  juste  que  vous,  9t 
si,  au  heu  de  négliger  l'avertissement  qui  m'a  été 
donné  à  Saint-Hugues  en  1881,  j'avais  quitté  le 
Canada  pour  aller  à  Rome  quand  Dieu  m'a  fait 
comprendre  qu'il  fallait  le  faire,  les  choses  auraient 
tourné  autrement,  et  l'archevêque  de  Québec  aurait 
cédé  ou  bien  il  serait  mort. 

Aujourd'hui,  il  importe  assez  peu  que  Mgr  Racine 
reste  ou  ne  reste  pas  sur  le  siège  de  Ghicoutimi,  par 
la  b^nne  raison  que  le  Rév.  Père  Arnauld,  avec 
l'hostilité  du  clergé  canadien,  ne  pourrait  rien  faire 
du  tout  et  que,  la  situation  ayant  changé,  je  n'arri- 
verais moi-même  à  aucun  résultat.  C'est  pour  le 
principe  que  je  lutte.  La  question  s'est  agrandie  et 
elle  s'est  déplacée,  et  il  s'agit  de  savoir  si  l'arche- 
vêque de  Québec,  qui  a  eu  le  pouvoir,  malgré  un 
sordre  formel  de  Dieu,  d'empêcher  le  Père  Arnauld 
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d'être  évêque  à  Chicoutimi,  aiira  celui  de  Tempêcher 
de  monter  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  où  je  vois 
qu'il  est  appelé.  11  est  évident  que,  sans  de  nouveaux 
miracles,  la  chose  ne  se  fera  pas  ;  mais  j'ai  la  con- 
viction, sinon  la  certitude,  que  ces  miracles.  Dieu  les 
fera.  Car  Dieu  est,  pour  le  moins,  aussi  têtu  que 
l'archevêque  de  Québec,  et  quand  il  fait  à  l'huma- 
nité une  grâce  générale,  il  est  dangereux.  Pharaon 
l'a  vu  et  l'archevêque  de  Québec  le  verra,  il  est  dan- 
gereux d'empêcher  la  grâce  d'arriver  à  destination. 
Il  y  a  deux  solutions  suivant  que  l'archevêque  de 
Québec  fera  son  devoir  ou  qu'il  ne  le  fera  pas.  Car 
je  vois,  par  les  événements,  que  certaines  prophéties 
sont  vraies,  quoique  peut-être  encore  subordonnées 
à  la  décision  définitive  que  prendra  l'archevêque  de 
Québec.  Pensez- vous  qu'il  cède  ?  Pour  moi,  j'en  doute 
forte  Et  pourtant  qu'il  prenne  garde.  Car  le  jour  où 
Son  Exe.  Mgr  Gonroy  a  été  frappé,  il  a  été  lui-même 
virtuellement  condamné  à  mort,  et  s'il  persiste  dans 
sa  révolte,  la  sentence,  portée  contre  lui,  va  être  exé- 
cutée. Le  péché  est  un  mal,  mais  c'est  un  mal  rela- 
tif; le  grand  mal,  c'est  l'incrédulité. 


Les  deux  routes 

Tout  chemin  mène  à  Rome.  —  Tant  que  j'ai  eu  un 
domicile  stable  chez  les  Morin  et  un  peu  d'argent  à 
ma  disposition  pour  écrire  de  temps  à  autre,  j'ai  agi 
avec  énergie  et  sans  être  intimidé  ^  n  rien  par  l'op- 
position du  clergé  de  Québec  ;  mais  quand,  à  l'insti- 
gation  indirecte    d'un   prêtre,    M.   Plamondon    (je 
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prouverai  cela),  je  me  suis  vu  plus  ou  moins  honnê- 
tement éconduit  d'une  maison  amie,  sans  argent, 
sans  domicile  et  sans  position  ;  au  lieu  de  compren- 
dre que  c'était  le  cas  ou  jamais  d'en  revenir  à  mes 
idées  et  à  mon  vœu,  seul  moyen  que  j'eusse  de  con- 
server ma  liberté  d'action  et  mon  franc  parler,  je  man- 
quai, sinon  totalement  d'énergie,  tout  au  moins  de 
logique.  Car  les  moyens  que  j'employais  dès  lors  ne 
pouvaient  arriver  à  aucun  résultat,  et  je  m'étonne  de 
ne  pas  l'avoir  compris  ;  mais  j'étais  tellement  con- 
vaincu, à  la  mort  de  Son  Exe.  Mgr  Gonroy,  ayant 
une  preuve  si  claire  de  la  volonté  de  Dieu,  qu'à 
Rome,  on  me  donnerait  gain  de  cause  et  qu'il  me 
suffirait  de  voir  le  pape  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
ordonnât  à  Mgr  Racine  de  descendre  du  siège  de 
Ghicoutimi  que,  pour  être  en  mesure  de  l'aire,  le 
plus  tôt  possible,  le  voyage  de  Rome,  sachant  qu'en 
dehors  de  Québec  aucune  position  n'était  possible 
pour  moi  s'il  plaisait  à  un  prêtre,  quel  qu'il  fut,  de 
me  dénoncer  comme  ennemi,  je  crus  qu'il  fallait 
mettre  de  l'eau  dans  mon  vin  et  me  taire.  Or, 
c'est  précisément  le  contraire  qu'il  aurait  fallu  faire, 
mais  ce  n'est  qu'après  la  bataille,  quand  elle  est 
perdue  ou  à  peu  près,  qu'on  voit  bien  la  conduite 
qu'il  y  avait  à  tenir  pour  la  gagner.  Au  lieu  de  me 
caserner  dans  une  locahté  où  j'étais  à  la  merci  des 
coteries  de  village,  obHgé  de  compter  avec  le  pre- 
mier imbécile  venu,  il  aurait  fallu  parcourir  le  pays, 
agiter  l'opinion,  donner  des  conférences  de  tous 
côtés,  et  m'en  remettre  à  Dieu  du  soin  de  rendre 
mon  voyage  possible  ;  faire,  en  France  et  au  Canada, 
de  nouveaux  efforts  pou^  faire  triompher  la  vérité. 
Voilà  quelle  était  la  marche  à  suivre  et,  à  un  mo- 
ment donné,  j'étais  presque  forcé  d'agir  ainsi. 
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Mais,  après  avoir  marché  dans  une  voie  qui,  en 
«omme,  quoique  n'étant  pas  la  meilleure,  aboutis- 
sait cependant  à  un  résultat  défini,  ce  qui,  de  ma 
part,  était  vraiment  une  absurdité,  pouvant  aller  à 
Rome,  ayant  reçu,  sans  l'avoir  demandé,  de  l'argent 
pour  y  aller,  c'était  de  rester  au  Canada  et  de  ne 
pas  aller  à  Rome,  et  même  de  renoncer  à  remplir 
ma  mission,  quoique  ayant  été  mystérieusement 
averti  qu'il  fallait  partir  et  porter  au  souverain  pon- 
tife le  message  de  Dieu.  C'est  qu'à  ce  moment-là,  je 
ne  regardais  plus  comme  très  facile  de  déplanter 
Mgr  Racine,  et  que  j'entrevoyais  déjà  comme  insur- 
montable l'obstacle  que  je  savais  être  sur  ma  route, 
et  il  a  fallu  qu'il  fût  bien  grand  pour  me  faire  recu- 
ler. Aujourd'hui,  il  n'existe  plus,  ou  du  moins  je 
m'en  moque. 

Il  y  avait  deux  routes  à  prendre,  l'une  plus  courte 
et  l'autre  plus  longue  ;  j'ai  pris  la  plus  longue,  le 
chemin  des  écoliers,  mais  j'arriverai  quand  même. 
Tout  chemin  mène  à  Rome. 


Une  victoire  à  la  Pyrrhus 

* 

La  devise  à  changer.  —  Il  y  avait  deux  moyens 
pour  que  la  vérité  triomphât  ;  l'un  très  simple,  que 
j'ai  indiqué,  par  l'entremise  de  l'archevêque  de 
Québec,  si  celui-ci,  fidèle  à  sa  devise,  in  duhiis  liber- 
tas,  avait  permis  que  la  question  fut  publiquement 
discutée.  11  est  possible,  et  encore  je  n'en  suis  pas 
iJÛr,  qu'il  n'ait  fait  personnellement  aucune  démar- 
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che  pour  entraver  mon  action  ;  mais  il  y  a  des  prê- 
tres de  son  entourage  qui  l'ont  fait,  et  comme  je 
n'attaquais  aucun  dogme  de  la  foi  catholique,  il  me 
devait  contre  eux  justice  et  protection,  d'autant  plus 
que,  dans  le  principe,  quoique  tenant  à  rester  à 
l'écart,  je  l'avais  averti,  par  une  lettre  particulière, 
que  je  le  mettais  hors  de  cause,  le  priant  d'imiter  la 
conduite  de  Jacob  en  pareille  circonstance.  Je  n'agis- 
sais donc  pas  avec  lui  comme  un  ennemi,  pourquoi 
me  traitait-il  comme  tel  quand  je  ne  l'étais  pas,  le 
Père  Arnauld,  chacun  le  sait,  étant  un  saint  reh- 
gieux?  Au  reste,  les  Oblats  avaient  des  droits  acquis 
sur  Chicoutimi,  et  il  était  parfaitement  juste  que 
l'un  d'eux  en  fût  le  premier  évêque.  Outre  donc 
qu'en  désignant  un  Oblat  pour  être  évêque  en  cet 
endroit,  avec  la  mission  de  fonder  une  œuvre  nou- 
velle, Dieu  ne  violait  pas  les  règles  de  la  justice 
ordinaire  ;  comme  il  s'agissait  d'une  grâce  faite  à 
îdeux  peuples  et  même  à  trois,  il  fallait  un  homme 
capable  d'en  comprendre  la  signification  pour 
chacun  d'eux,  et  le  Père  Arnauld,  quoique  français 
d'origine,  habitant  le  Canada  depuis  trente  ans  et 
plus,  doit  avoir  acquis,  je  crois,  le  droit  de  cité. 
Quel  prêtre,  au  Canada,  a  rendu  plus  de  services 
que  lui  ? 

Je  n'ai  jamais  dénié  à  l'archevêque  de  Québec  le 
droit  qu'il  a  de  commander,  mais,  pour  exercer  ce 
droit,  il  faut  ê^  e  impartial  et  n'avoir  aucune  préfé- 
rence. Car,  en  religion,  la  nationahté  n'est  rien  ou 
bien  ce  n'est  plus  la  reUgion  cathohque.  Est-ce 
d'après  ce  principe  qu'on  agissait  à  Québec  quand 
on  disait  à  M.  Dion,  qui  m'a  rapporté  ce  propos  : 
«  Nous  ferons  l'impossible  pour  empêcher  cette 
nomination  ».  Eh  bien  !  moi  de  même,  je  ferai  l'im- 
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possible  ;  je  ne  reculerai  devant  rien  pour  vous  dé- 
masquer et  je  vous  démasquerai.  Mgr  Bacine  est 
évêque  à  Chicoutimi,  c'est  vrai  ;  mais  il  y  est,  publi- 
quement condamné  par  Dieu,  et  qui  voudrait  être 
évêque  dans  ces  conditions-là  ?  Il  y  a  au  moins 
doute,  comme  dit  David  Morin.  Oh  !  c'est  une  vic- 
toire à  la  Pyrrhus  ! 

La  devise  à  prendre.  —  Sic  volo,  sic  juheo,  sit  pro 
rationa  vdluntas  !  Ainsi  je  veux,  ainsi  j'ordonne,  ma 
volonté,  c'est  la  loi.  Dieu  peut  le  dire,  mais  pas  l'ar- 
chevêque de  Québec,  pas  même  le  cardinal  Tas- 
chereau. 


Cartes  sur  table 


Une  petite  leçon,  —  L'archevêque  de  Québec  man- 
quant à  sa  mission,  au  lieu  d'être  un  intermédiaire 
devenant  un  obstacle,  il  y  avait  une  autre  voie,  la 
seule  possible,  pour  que  la  vérité  arrivât,  sans  trop 
d'entraves,  à  être  connue  et  acceptée  du  pape: 
c'était  par  l'entremise  du  Rév.  Père  Dom.  Gabriel, 
abbé  d'Aiguebelle,  l'ami  personnel  de  Louis  Veuillot, 
et  le  grand  homme  de  la  Trappe,  celui-là  même  qui, 
par  une  faveur  spéciale  de  Pie  IX,  et  quoique  n'étant 
pas  chef  d'ordre,  a  siégé  au  concile  du  Vatican.  Ce 
religieux,  qui  était  en  même  temps  un  grand  esprit 
et  un  grand  cœur,  avait  pour  moi  l'affection  d'un 
père  pour  son  fils,  il  m'aurait  écouté  et  cru;  mais 
moi,  comme  un  imbécile,  déconcerté  par  l'incrédu- 
lité des  'gens,  au  lieu  d'être  conséquent  avec  moi- 
même,  quoique  sachant  qu'il  fallait  prévenir  le  pape 
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au  plus  tôt,  malgré  un  avertissement  direct,  compré- 
hensible pour  moi,  sinon  pour  les  autres,  et  qui,  au 
reste,  avait  frappé  M.  Lafontaine  lui-même,  par  une 
aberration  momentanée,  pour  éviter  des  ennuis  que 
je  n'ai  point  évités  et  que  j'aurais  pu  éviter,  j'ai  eu 
la  sottise,  l'impardonnable  sottise,  de  rester  au  Ca- 
nada quand  il  aurait  fallu  en  partir,  et,  en  agissant 
ainsi,  j'ai  mérité  de  recevoir  une  leçon  qui  est,  à  peu 
de  chose  près,  celle  qu'a  reçue  archevêque  de  Qué- 
bec; mais  comme  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  aussi 
bête  que  lui,  je  vais  faire,  moi,  (et  c'est  sa  dernière 
chance),  ce  qu'il  aurait  dû  faire,  lui,  à  la  mort  de 
Son  Exe.  Mgr  Conroy;  ce  que  je  ne  serais  pas  obligé 
de  faire  aujourd'hui  s'il  l'eût  fait  alors.  J'ai  manqué 
à  mon  devoir  et  la  chute  chez  moi,  quand  elle  se 
produit,  n'est  jamais  petite  ;  mais,  cette  fois,  comme 
toujours  d'ailleurs,  vous  en  avez  en  grande  partie  la 
responsabilité,  et,  pour  l'établir  clairement,  il  me 
suffira  de  faire  connaître  la  raison  pour  laquelle, 
au  lieu  d'aller  à  Rome,  j'avais  renoncé  à  porter  au 
pape  le  message  de  Dieu.  Oh  !  c'est  une  bonne  rai- 
son. Puisqu'il  le  faut,  on  jouera  cartes  sur  table  et 
je  les  blaguerai  tous.  Qui  perdet  animam  stuim,  reçu- 
pei'et  eam.  Plutôt  que  d'aller  chez  le  diable,  moi,  je 
me  donnerais  bien  trente-six  millions  de  torts  quand 
même  je  ne  les  aurais  pas.  L'éternité  est  trop  longue  ! 


Le  grand  homme  de  la  trappe 


Le  Rév.  Père  Dom.  Gabriel,  abbé  d* Aigeybelle.  -•- 
Le  Rév.  Père  Dom.  Gabriel,  abbé  d'Aiguebelle,  était 
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en  mesure  de  faire  triompher  la  vérité  et  voici  com^ 
ment  :  En  1868,  pendant  que  j'étais  à  Aiguebelle^ 
un  prêtre  italien,  théologien  distingué,  dont  j'ai  su  le 
véritable  nom,  mais  je  l'ai  oublié,  entra  à  la.  Trappe 
comme  postulant  et  je  l'y  ai  connu  sous  le  nom  de 
frère  Joachim,  étant  moi  -  même  novice  à  cette 
époque.  Après  mon  départ,  il  avait  été  nommé  père- 
maître  des  novices,  poste  important  dans  un  mo- 
nastère, et  était  devenu  un  des  religieux  les  plus 
influents,  par  son  intelligence  d'abord  et  ensuite  par 
l'affection  spéciale  que  lui  portait  le  Rév.  Père  Abbé 
qui  l'avait  en  haute  estime.  Sur  la  demande  même 
du  pape  qui,  au  commencement  de  son  pontificat, 
a  voulu  réorganiser  en  Italie  et  rétablir  en  sa  pre- 
mière ferveur  une  ancienne  congrégation,  primitive- 
ment en  connexion  intime  avec  l'ordre  de  Giteaux, 
le  Père  Joachim,  personnellement  connu,  m'a-t-on 
dit,  de  Sa  Sainteté  Léon  XUI,  avait  quitté  la  Trappe 
pour  devenir  abbé  et  faire,  sous  la  direction  du  pape,- 
la  réforme  de  cette  communauté.  Il  avait,  par  con- 
séquent, ses  entrées  libres  au  Vatican  et  il  lui  était 
facile,  sans  que  personne  pût  l'en  empêcher  et  san& 
qu'il  en  résultât  pour  moi  aucun  ennui,  d'éclairer  le 
pape,  si  moi  j'avais  pu  convaincre  le  Rév.  Père  Abbé 
d'Aiguebelle,  ce  dont  je  ne  fais  aucun  doute.  Je 
n'étais  pas,  au  Canada,  au  courant  de  cette  circons- 
tance qui  facilitait  singulièrement  ma  tâche;  mais 
je  n'ignorais  pas  la  grande  influence  dont  jouissait 
personnellement  à  Rome  l'abbé  d'Aiguebelle,  et  je 
comptais  sur  lui  pour  faire  triompher  la  vérité.  Je 
crois  même  lui  avoir  écrit  au  sujet  des  miracles, 
mais  d'une  manière  trop  succincte  pour  qu'il  pût 
savoir  à  quoi  s'en  tenir,  et,  pour  le  convaincre,  it 
aurait  fallu  entreprendre  le  voyage  de  France.  —  En^ 
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un  mol,  le  Rév.  Père  Abbé  d'Aiguebelle  eût  reçu  la 
vérité  de  moi;  le  Père  Joachim  l'eût  acceptée 
venant  du  Père  abbé  d'Aiguebelle  et  le  pape,  mi» 
au  courant  de  la  question  par  le  Père  Joachim,  le 
pape  infaillible  qu'on  ne  trompera  pas  toujours^ 
aurait  rendu  son  jugement  en  ma  faveur,  et  contre 
l'archevêque  de  Québec,  qui,  au  lieu  du  chapeau  de 
cardinal,  aurait  reçu  un  blàme  public  qu'il  a  mérité 
dix  fois.  Ce  plan-là,  c'est  moi  qui  l'ait  fait  manquer  ; 
mais  il  y  en  a  un  troisième  qui  triomphera. 


La  contre-marque 


f 
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A  quelque  chose  malheur  est  bon.  —  Même  au 
moment  où  je  croyais  tout  comprendre,  je  ne  com- 
prenais encore  ma  mission  qu'à  moitié.  Car,  au 
Canada  comme  en  France,  en  dehors  de  l'arche- 
vêque de  Québec,  il  y  avait  peut-être  un  autre 
moyen  de  faire  triompher  la  vérité;  mais  Dieu  n'é- 
claire un  homme  et  ne  le  soutient  que  s'il  est  fidèle 
aux  engagements  pris  et  s'il  tient  compte  des  grâces 
reçues  pour  y  conformer  sa  conduite;  s'il  n'en  tient 
pas  compte,  les  conditions  de  la  victoire  changent 
pour  lui,  et  tel  moyen  qui  entrait  d'abord  dans  le 
plan  de  la  Providence  et  qui  suffisait  à  un  moment 
donné,  cesse  ensuite  d'être  suffisant.  Des  obstacles 
se  rencontrent  qu'il  faut  renverser;  des  objections 
sont  faites  qu'il  faut  résoudre;  et  tant  que  les  obs- 
tacles n'ont  pas  été  renversés,  que  les  objections 
n'ont  pas  été  résolueà,  on   paraît  marcher  et  on  ne 
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marche  pas.  L^humanité,  Messieurs,  tourne  dans  le 
même  cercle,  elle  paraît  avancer  et  elle  n'avance 
pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  facile  de  comprendre  que, 
par  l'entremise  de  l'archevêque  de  Quéhec,  et,  à  son 
défaut,  par  celle  du  Rév.  Père  Dom.  Gabriel,  abbé 
d'Aiguebelle,  l'ordre  de  Dieu  fût  arrivé,  sans  entrat- 
ves,  au  pape,  et  du  pape  à  l'Eglise;  mais  comme  je 
n'ai  pas  obéi  à  temps;  que  même,  pour  diverses  rair 
sons,  j'avais  renoncé  à  remplir  ma  mission;  que  je 
n'ai  marché  plus  tard  que  forcé  en  quelque  sorte  de 
le  faire,  j'ai  mérité  de  recevoir  une  petite  leçon  assez 
peu  différente  de  celle  qu'a  reçue  Son  Em.  le  Car- 
dinal Taschereau.  Et  en  effet,  parti  de  Saint-Hugues 
en  juin  1882,  pour  aller  à  Aiguebelle,  avec  l'espoir 
de  trouver  un  puissant  auxiliaire  dans  le  Rév.  Père 
abbé  d'Aiguebelle,  j'ai  été  cruellement  surpris,  en 
arrivant  \  Aiguebelle,  d'apprendre  que  le  Père  Abbé, 
tombé  sérieusement  malade  le  jour  même  de  mon 
départ  de  Saint-Hugues,  était  à  toute  extrémité 
et  qu'on  attendait  sa  mort  d'un  moment  à  l'autre, 
et,  de  fait,  il  est  mort  quelques  heures  après  mon 
arrivée.  Je  n'ai  pas  l'esprit  aussi  obtus  que  l'arche- 
vêque de  Québec,  et  cette  mort  avait  pour  moi  une 
signification  bien  claire;  il  n'y  î|.yait  pas  à  s'y  mé- 
prendre'#  je  ne  m'y  suis  pas  trompé.  L'incrédulité 
systématique  que  j'ai  rencontrée  depuis,  inexplica- 
ble en  elle-même,  ne  m'a  tant  choqué  que  parce 
que  j'en  savais  la  raison;  mais,  quoique  déconcerté 
par  moments,  il  en  est  de  moi  comme  du  géant  de 
la  fable,  je  reprends  de  nouvelles  forces  chaque  fois 
que  je  touche  la  terre,  et  je  le  prouverai  à  qui  de 
droit.  Quand  je  recule,  c'est  pour  mieux  sauter; 
quand  je  parais  céder,  c'est,  comme  Horace,  pour 
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Teprendre  l'offensive,  mais  dans  de  meilleures  con- 
•ditions.  Le  Phénix  renaît  de  ses  cendres  et  moi  itou. 
Croyez-vous  que  Dieu  qui  nous  aime  tous  d'un 
amour  infmi,  nous  laisserait  faire  des  sottises  si  elles 
ne  servaient  pas  à  quelque  chose  ?  C'est  le  meilleur 
moyen  de  s'instruire  et  de  s'instruire  vite,  et  quel- 
fois,  en  face  des  obstacles,  le  seul  moyen  qu'il  y  ait 
pour  un  homme,  appelé  à  une  vocation  spéciale,  de 
sortir  d'une  voie  dangereuse.  Quand  la  bataille  est 
mal  engagée,  mieux  vaut  la  perdre  tout  de  suite  que 
de  s'épuiser  en  vains  efforts.  Je  résoudrai,  moi,  la 
fameuse  question  posée  par  les  Jansénistes,  à  propos 
du  reniement  de  St-Pierre.  Antequam  Gallus  caniet, 
ter  me  negahis.  Après  tout,  si  les  Juifs  avaient  fait 
leur  devoir,  St-Pierre  n'eut  pas  été  placé  par  eux 
dans  la  position  pleine  de  périls  où  il  s'est  trouvé. 


Un  ancien  ami 


L'obstacle  ^personnifié.  — -  Restaient  pour  moi, 
comme  dernière  espérance,  les  prêtres  de  Nantes, 
hommes  généralement  recommandables,  mais  quel- 
<îue  peu  imbus  des  doctrines  jansénistes,  comme, 
au  reste,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  formés  par  les 
Sulpiciens.  Partout  où  vous  trouverez  des  théolo- 
giens, non  unis  entre  eux  par  les  vœux  de  religion, 
formant  une  société  mal  jointe,  conservant  le  droit 
d'être  ou  de  ne  pas  être  demain  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui, libres  en  un  mot  de  professer  telle  ou  telle 
doctrine,  des  savants  plutôt  que  des  saints;  vous 
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trouverez  en  même  temps,  sous  une  forme  quelquefois^ 
austère,  des  gens  méticuleux  pour  qui  le  rigorisme 
est  la  règle  dominante  de  la  conduite,  et  les  Sulpi- 
ciens  ont  ce  cachet.  Les  prêtres  de  Nantes,  une 
partie  du  moins,  quoique  subissant  aujourd'hui  Tin- 
fluence  de  Tautre  école  plus   orthodoxe   et  plus 
large,  ont  une  tendance  marquée  à  ne  tenir  compte 
que  secondairement  de  Faction  de  Dieu  et  ils  se  rap- 
prochent beaucoup  des  Jansénistes  du  XVII*  siècle 
dont  ils  descendent  en  ligne  directe,  il  semble,  en 
vérité,  que  la  grâce  que  Dieu  donne  comme  il  l'en- 
tend, et  toujours  gratuitement,  doive  être  soumise  à 
une  législation  faite  par  des  hommes  et  qu'en  dehors 
des  règles  étroites  posées  par  eux,  il  n'y  ait  rien. 
Je  suis  le  fils  logique  de  leur  éducation  et  j'en  ai 
assez  souffert  pour  bien  savoir  quelle  est  la  valeur 
réelle  de  l'enseignement  religieux  qu'ils  donnent.  Je 
crois,  au  reste,  que  la  plupart  des  prêtres  du  clergé 
séculier,  en  France  comme  ailleurs,  ont  des  idées 
erronées  sur  ce  point,  et  le  Père  Beuchet  est  loin 
d'être  une  exception. 

Toutefois,  comme  je  connaissais  ces  messieurs  et 
que  j'en  étais  connu,  qu'ils  étaient  tous  abordables 
pour  moi,  j'avais  confiance  qu'en  facei  d'une  vérité 
clairement  démontrée,  ils  se  laisseraient  convaincre 
et  que,  par  eux,  elle  pourrait  triompher.  J'avai& 
compté  sans  la  présence  à  Nantes  d'un  prêtre,^ 
jadis  ami  de  Mgr  Freppel,  M.  l'abbé  Allard,  cha- 
noine d'Angers,  qui  pouvait  d'un  mot,  d'un  seul 
mot,  mettre  à  néant  tous  mes  arguments,  et  il 
ne  s'est  pas  gêné  pour  le  faire.  Sa  présence  elle-même^ 
je  le  voyais  clairement,  était  un  miracle,  contre  moi^ 
il  est  vrai,  mais  c'était  un  miracle;  il  était  là,  à 
son  insu,  amené  par  une  puissance  infinie  pour 
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Yne  tenir  en  échec,  il  ne  le  savait  pas  et  moi  je  le 
savais  ;  mais  n'ayant  alors  aucun  intérêt  à  en  dire  la 
raison,  je  n'ai  rien  dit.  Au  reste,  son  objection,  en 
elle-même,  ne  signifie  absolument  rien,  et  puisqu'il 
faut  y  répondre,  j'y  répondrai.  Je  n'ai  pas  étudié  la 
médecine  pendant  trois  ans  sans  savoir  beaucoup 
de  choses,  et,  sur  certaines  questions,  j'en  sais  autant 
et  plus  qu'un  médecin.  D'ailleurs,  on  ne  pénètre  pas 
un  impénétrable  mystère  sans  avoir  des  risques  à 
courir.  Mais  je  pourrais  bien  dire  comme  l'autre  : 
Dieu  1  garde-moi  de  mes  amis  !  Quant  à  mes  ennemis, 
je  m'en  charge. 


L'objection  de  M.  Allard 


Dieu  a  tout  prévu.  —  Je  crois  inutile,  pour  l'ins- 
tant, de  m'expliquer  d'une  manière  plus  claire;  mais, 
au  reste,  à  l'heure  qu'il  est,  on  doit  savoir,  au  Ca- 
nada, l'obstacle  qu'il  y  avait  sur  ma  route,  et  j'ai 
assez  peu  ménagé  les  prêtres  de  Nantes  pour  qu'il 
soit  facile  de  le  savoir  si  on  ne  le  sait  pas.  J'ai  tou- 
jours l'habitude  d'aborder  les  difficultés  de  front  et 
si,  en  face  d'une  objection  qui,  en  réalité,  n'en  est  pas 
une,  et  que  j'aurais  pu  aisément  renverser  (ab  actu 
ad  posse  valet  consecutio),  j'ai  préféré  garder  le 
silence,  c'est  que  mon  hvre,  par  lui-même,  est  la 
réponse  à  cette  objection,  et  quand  viendra  l'heure 
de  parler,  par  une  simple  narra*inn,  en  racontant 
ce  qui  s'est  passé  en  1 869,  je  détruirai  tous  les  argu- 
ments et  il  n'en  restera  rien.  N'empêche  pas  que  le 
iait  matériel  était  là,  indéniable  pour  moi,  et  qu'en 
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face  d^un  obstacle  pareil,  ayant  à  déplanter  un  évê' 
que  et  à  combattre  un  archevêque,  je  me  suis  dit  en 
me  -même,  avec  quelque  apparence  de  raison  :  c'est 
vouloir  prendre  la  lune  avec  les  dents.  J'aurais  dû 
raisonner  autrement,  mais  c'est  comme  ça  que  j'ai 
raisonné.  Heureusement  que  pour  Dieu  il  n'y  a  pas 
d'obstacles;  que  même  il  triomphe  par  les  obsta- 
cles. Aujourd'hui,  grâce  aux  efforts  que  j'ai  dû  faire 
pour  l'établir,  la  vérité,  en  elle-même,  est  si  parfai- 
tement démontrée,  qu'elle  peut  défier  toute  attaque. 
Sans  doute,  elle  eût  triomphé  plus  aisément,  et  avec 
moins  d'ennuis  pour  moi,  si  l'archevêque  de  Québea 
avait  fait  son  devoir,  et  elle  triompherait  encore^ 
sans  trop  de  difficultés,  s'il  voulait  maintenant  le 
faire.  Le  fera-t-il  ?  C'est  fort  douteux.  Mieux  vaut 
cependant,  ce  me  semble,  reconnaître  son  tort,  si 
désagréable  la  chose  soit-elle,  que  de  manquer  à 
une  obligation  grave,  imposée  par  Dieu,  et  dont  la 
conséquence,  à  bref  délai,  si  l'on  n'en  tient  pas 
compte,  c'est  la  mort  et  la  damnation.  Il  est  vrai,  je 
l'avoue,  qu'aujourd'hui  le  mystère,  quoique  très  clai- 
rement démontré,  reste  obscur  par  certains  côtés,- 
comme,  au  reste,  tous  les  mystères,  et  que,  pour 
l'archevêque  de  Québec  en  particulier,  il  y  a  entre 
la  vérité  et  lui  un  obstacle  qui  n'existait  pas  d'abord,, 
mais  à  qui  la  faute  ?  Quand  on  ne  veut  pas  recon- 
naître le  Christ  aux  miracles  que  Dieu  fait  en  sa 
faveur,  il  faut  le  reconnaître  attaché  à  la  croixy- 
quand  il  paraît  vaincu. 

Quoique  découragé  d'abord,  j'ai  compris  plus  tard 
qu'un  autre  plan  providentiel  s'élaborait,  dont  le 
premier  n'était  que  la  préface  et  la  préparation,  et 
que  la  véritable  signification  du  miracle  par  rap- 
port au  Rév.  Père  Arnauld,  c'est  à  lui  qu'appartient 
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la première  place.  C'est  le  pape,  élu  de  Dieu,  et  j*ai 
peino  à  croire  que  Tarchevêque  de  Québec,  tout  car- 
dinal qu'il  soit,  puisse,  sans  danger,  s^opposer  à  son 
élévation  au  trône  pontifical.  Car,  pour  Dieu,  il  n'y 
a  pas  d'obstacles,  et,  sinon  toujours,  du  moins  quand 
je  fais  mon  devoir,  j'ai  à  mon  service  la  puissance 
de  Dieu,  et,  en  fin  de  compte,  tout  me  sert  et  je 
profite  de  tout.  Oh  !  que  Dieu  est  fort  !  Pour  lui, 
l'obstacle,  c'est  le  moyen.  Qui  habitat  in  cœlis,  irri- 
débit  eos  ! 


■\x\/>^^^^'vr. 


Le  Seigneur  de  Saint-Hugues 


Les  préjugés  des  protestants.  —  J'ai  ouï  dire  que 
Mgr  Antoine  Racine  qui  ne  doit  pas  m'aimer  beau- 
coup, mais  dont  cependant  je  n'ai  pas  person- 
nellement à  me  plaindre,  puisqu'il  n'a  pas  pris  part 
à  la  nomination  de  son  petit  frère  comme  évêque  de 
Ghicoutimi;  que  Mgr  Antoine  Racine,  parlant  des 
protestants,  posait  en  principe  que  pour  eux,  pour 
les  protestants,  vivant  au  Canada,  dans  un  pays 
catholique,  il  est  à  peu  près  impossible  qu'ils  puis- 
sent se  sauver  et  que  la  plupart  d'entre  eux,  pour 
ne  pas  dire  tous,  sont  certainement  damnés.  C'est 
aussi  mon  opinion.  Car  il  est  de  foi,  pour  nous  catho- 
liques, qu'en  dehors  de  l'Eglise  romaine,  il  n'y  a  pas 
de  salut,  et  qu'indépendamment  des  autres  obliga- 
tions qui  nous  sont  imposées,  pour  se  sauver,  il  faut 
tout  d'abord  croire  à  tous  les  mystères  que  les  prê- 
tres enseignent.  Mais  s'il  est  très  simple  à  un  catho- 
Hque,  élevé  dans  la  religion  catholique,  de  croire, 
les  yeux  fermés,  aux  dogmes  dont  le  pape  est  pour 
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nous  le  seul  représentant  légitime  et  le  gardien 
autorisé,  ce  n'est  pas  aussi  facile  à  un  protestant, 
élevé  dans  d'autres  idées,  de  croire  à  des  choses  qui 
sont  prouvées  sans  doute,  mais  qui  n'en  restent  pas 
moins  des  mystères  ;  et  si  les  miracles  qui  ont  eu 
lieu  autrefois,  sont  suffisants  pour  que,  nous  catho- 
liques, nous  restions  catholiques,  ils  ne  suffisent  pas 
assurément  à  ceux  qui  sont  sortis  de  l'Eglise  et  qui, 
pour  y  rentrer,  ont  besoin  de  nouveaux  miracles,  et 
la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
pour  un  protestant,  même  quand  il  est  de  bonne 
foi,  d'adhérer  à  certains  mystèreS;  je  puis  citer, 
comme  exemple,  l'ancien  seigneur  de  Saint-Hugues, 
M.  Ramsay,  frère  du  juge  Ramsay,  dont  le  témoi- 
gnage ne  saurait  être  suspecté  puisqu'il^ est  aujour- 
d'hui prêtre  catholique.  Jusqu'au  dernier  moment, 
dit-il,  et  quoique  déjà  converti,  j'ai  eu  des  dettes 
sur  le  mystère  de  l'Eucharistie,  et,  quand  on  réflé- 
chit sérieusement,  on  ne  s'étonne  pas  trop  que 
les  Juifs,  malgré  les  miracles  du  Christ,  n'ait  pas 
voulu  croire  à  cet  incompréhensible  mystère.  Or,  si 
vous  n'admettez  pas,  vous  prêtres,  une  chose  qui 
est  clairement  démontrée,  et  certainement  plus 
facile  à  comprendre  que  les  divers  prodiges  qui 
s'opèrent  par  vos  mains  et  dont  on  ne  voit  rien, 
comment  voulez-vous  que  les  protestants  puissent 
vous  croire  et  de  protestants  devenir  catholiques, 
ayant  tant  de  préjugés  à  vaincre  et  tant  de  sacri- 
fices à  faire  ?  Pour  se  confesser,  mais  il  faut  croire 
dix  fois  à  la  confession  et  encore  c'est  embêtant. 
(Père  Arnauld,  quand  vous  serez  pape,  si  votre  des- 
tinée s'accompHt  comme  je  l'espère,  il  y  aura  quel- 
que chose  à  faire  de  ce  côté-là.  Que  diable  !  on  peut 
bien  dorer  la  pilule  pour  la  faire  avaler.) 
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Il  est  possible  que  Tacte  de  foi  qui  vous  est  de- 
mandé ne  vous  plaise  pas,  et  je  le  comprends,  un 
remède  est  toujours  amer,  mais  l'adhésion  aux 
vérités  que  vous  enseignez  et  sur  lesquelles  repose 
votre  autorité,  est  plus  facile  aux  protestants  sous 
cette  forme  et  c'est  en  cette  forme,  en  leur  donnant 
raison  sur  le  iait  des  abus  qui,  au  dire  de  Sainte- 
Hildegarde,  la  prophétesse  de  TAllemagne,  ont  été 
la  véritable  cause  du  protestantisme,  que  Dieu  leur 
impose,  à  eux  protestants  et  sous  peine  de  mort, 
l'obligation  d'accepter  les  dogmes  de  la  foi  catho- 
lique. Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  permis  que  la  vérité 
arrivât  au  pape  avant  qu'elle  fût  bien  établie  et  que 
Je  fusse,  moi,  en  état  de  répondre  à  toutes  les  objec- 
tions et  disposé  à  le  faire.  La  lance  d'Achille,  Mes- 
^    «îeurs,  guérit  les  blessures  qu'elle  fait. 


Une  terrible  alternative 


Obéir  ou  mourir.  —  Il  est  parfaitement  certain 
que  si  l'archevêque  de  Québec  pou>  ait  croire  que, 
faute  par  lui  de  signer  l'acte  d'adhésion  que  j'ai 
formulé  pour  préciser  son  devoir  et  celui  de  chacun, 
il  court  risque  de  la  vie  et  que  si,  ayant  tort  sur  un 
point  important,  il  refuse  de  reconnaître  son  tort,  il 
est,  par  avance,  condamné  à  mourir  et  à  mourir  à 
bref  délai,  et  qu'en  sortant  de  ce  monde,  frappé  par 
une  main  invisible,  il  ira  droit  en  enfer  pour  y  brûler 
il  jamais  ;  si  désagréable  qu'il  soit  pour  un  homme 
-de   sa   qualité,  après  dix  années   d'une  résistance 
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obstinée,  d'avouer  publiquement  la  faute  énorme 
dont  il  s'est  rendu  coupable,  mais  dont  il  n'est  peut- 
être  pas  seul  1  csponsable,  i)  y  regarderait  à  deux 
fois,  ayant  si  peu  de  chose  à  faire,  avant  de  refuser 
la  signature  que  je  lui  demande  et  que  j'ai  le  droit 
de  lui  demander.  D'un  autre  côté,  il  est  parfaitement 
certain  que  si  l'archevêque  de  Québec,  ouvrant  enfin 
les  yeux  à  la  lumière,  se  décidait  à  faire  son  devoir, 
et  il  n'est  que  temps  pour  lui,  il  est  certain,  la  vérité^ 
étant  clairement  démontrée,  avantageuse  à  tout  le 
monde  et  à  la  portée  de  tous  les  gens  instruits,  qu'il 
n'y  a  personne  au  Canada  qui,  après  lui,  hésitât  à 
la  reconnaître,  et  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute,  cela 
étant,  qu'elle  ne  triomphât  immédiatement.  Immé- 
diatement, elle  paraîtrait,  ce  qu'elle  est  en  réalité,, 
une  vérité  de  premier  ordre  et  la  plus  grande  grâce 
qui  ait  été  faite  à  l'humanité.  Au  reste,  sous  une 
autre  forme,  mais  expliquée  cette  fois,  c'est  la  grâce 
qui  fut  faite  jadis  à  Lpuis  XIV  et  transmise  à  ce 
prince  par  l'organe  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie,  et,  bien  que  je  ne  sois  pas  un  saint,  au  sens  pro- 
pre du  terme,  c'est  de  moi  qu'il  faut  recevoir  cette 
grâce.  C'est  le  mystère  de  la  prédestination  qui  a 
été  pénétré;  la  vérité,  perdue  par  Eve,  et  qui  a  été 
retrouvée  ;  le  salut  offert  à  tous  et  à  chacun  pour  un 
acte  de  foi,  et  il  est  facile  de  voir  que  tout  dépend 
de  l'archevêque  de  Québec.  Mais  l'archevêque  de 
Québec,  que  je  n'ai  pas  trop  ménagé,  (il  est  si  têtu!),, 
à  qui  je  ne  peux  pas  dire  qu'il  a  raison  puisqu'il 
a  tort;  qui  peut  croire,  après  dix  ans,  qu'il  n'a 
rien  à  craindre;  étant  cardinal,  qui  semble  le 
maître  de  la  situation,  l'archevêque  de  Québec 
voudra-t-il  faire  son  devoir  et  reconnaître  son  tort  ? 
Toute  la  question  est  là  et  c'est  fort  douteux.  C'est 
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en  même  temps  très  facile  et  très  difficile  pour  lui 
et  c'est  la  même  chose  pour  vous.  Nolite  obdurare 
vestra  ! 


Caveant  consules  !  —  C'est  en  même  temps  le 
privilège  et  le  danger  des  peuples  que  Dieu  a  choisis 
et  protégés  dans  un  but  de  miséricorde,  c'est  que, 
chez  eux,  l'autorité  se  concentrant  sur  la  tête  d'un 
homme,  quand  cet  homme  tombe,  il  entraîne  pres- 
que fatalement  dans  sa  chute  tous  ceux  qui  lui  sont 
soumis.  Et  voilà  pourquoi  il  est  toujours  vrai  de  dire  ; 
les  premiers  seront  les  derniers  et  les  derniers  seront 
les  premiers.  Hier,  vous  étiez  les  plus  prêts  du  salut, 
et  aujourd'hui,  par  la  faute  d'un  seul,  et  malgré  les 
apparences  contraires,  vous  en  êtes  peut-être  les 
plus  éloignés.  Car,  entre  la  vérité  et  vous,  il  y  a 
l'archevêque  de  Québec,  et  pour  la  reconnaître,  il 
faut  que  vous  lui  donniez  tort,  parce  qu'il  a  tort  ;  et 
si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  endossez  sa  responsa- 
bilité; vous  devenez  coupables  comme  lui  et  au 
même  titre  que  lui.  Malheur  à  toi  Jérusalem,  a  dit 
le  Christ,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  jour  où 
Dieu  t'a  visitée  !  Cavemit  consules  ! 


■N  r%  ^*.  ^v  r\  ^\>^ '^ 


Ignis  ardens 


Le  pape,  élu  de  Dieu,  successeur  de  IJon  XIIL  — 
Mon  salut  est  attaché  à  une  chose  aujourd'hui  très 
simple,  mais  qui  "  dans  le  principe,  ne  l'était  pas  : 
chercher  et  trouver,  à  travers  le  monde,  l'homme, 
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^lu  de  Dieu,  pour  succéder  comme  pape  à  Sa  Sain- 
teté le  pape  actuel  ;  établir  clairement  que  c'est  lui 
et  non  un  autre  que  Dieu  avait  choisi  pour  être 
évêque  de  Ghicoutimi  ;  casser  la  tête  à  tous  ceux, 
prêtres  ou  laïques,  qui  refuseront  de  le  reconnaître, 
et  comme  je  ne  serais  peut-être  pas  de  force  à  faire 
tout  seul  cette  petite  besogne,  obtenir  de  Dieu  qu'il 
se  charge  de  l'opération  et  je  l'obtiendrai.  Voilà 
quelle  est  la  condition  de  mon  salut  à  moi,  et  vous 
avouerez  bien  que  la  chose  était,  par  elle-même^  assez 
difficile;  mais  le  plus  fort  est  fait.  Car  tout  dépend 
d'un  homme,  d'un  saint  homme,  l'archevêque  de 
Québec,  notre  saint  archevêque  comme  dit  M.  Vin- 
celette,  et  la  condition  du  salut,  pour  lui,  est  si  sim- 
ple et  si  facile  qu'il  faudrait  être  fou,  archi-fou,  pour 
ne  pas  s'y  conformer.  Au  reste,  à  son  défaut,  j'ai 
l'espoir  que,  parmi  les  évêques  canadiens^  il  se  trou- 
vera bien  un-  homme  assez  intelligent  pour  com- 
prendre qu'en  pareil  cas,  quand  on  est  placé  entre 
la  vie  et  la  mort,  le  salut  et  la  damnation,  il  faut 
laisser  de  côté  la  sagesse  ordinaire  et  dire  comme 
1  autre  :  la  prudence  est  la  mère  de  la  sûreté.  Prenez 
garde!  Messieurs,  c'est  un  mystère. 

Le  plan  de  Dieu  n'était  pas  que  la  vérité  se  pré- 
sentât à  vous,  défendue  par  moi  seul  ;  mais  qu'elle 
fût  acceptée  et  soutenue  par  l'archevêque  de  Qué- 
bec, reçue  et  proclamée  par  le  pape  et  l'Eglise,  et, 
dans  ces  conditions,  si  tous  les  prêtres  catholiques 
la  défendaient  et  la  proclamaient,  bien  des  gens  qui 
la  méconnaissent  et  qui  vont  périr  pour  l'avoir  mé- 
connue, auraient  pu  être  sauvés  qui  seront  damnés; 
mais  ce  n'est  vraiment  pas  ma  faute  si  l'on  refuse  de 
me  croire.  Dieu  a  laissé  l'archevêque  de  Québec 
monter  haut  pour  lui  donner  l'occasion  et  le  moyen 
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de  faire  amende  honorable,  et  s'il  ne  veut  pas  le 
faire,  pour  que  tout  le  monde,  au  jour  prochain  de 
la  justice,  puisse  le  voir  culbuter.  De  gré  ou  de 
force,  par  sa  soumission  ou  par  sa  mort,  il  rendra 
témoignage  à  la  vérité.  Dieu  ne  frappe  pas  pour  frap- 
per ;  sans  cela,  il  y  a  longtemps  qu'il  serait  mort  ;  mais 
quand  il  frappe  il  tape  fort.  Il  a  frappé  Mgr  Gonroy, 
il  ne  ménagera  pas  Farchevêque  de  Québec  ;  pour 
moi,  c'est  une  chose  qui  est  hors  de  doute. 

Quant  à  vous.  Messieurs,  faites  bien  attention  et 
réfléchissez  bien  avant  de  refuser  la  signature  que 
je  vous  demande.  Car  le  péché  que  vous  allez  faire  ou 
ne  pas  faire,  c'est  le  péché  contre  le  Saint-Esprit,  celui 
qui  n'est  pas  pardonné.  Si  mon  affirmation,  appuyée 
de  preuves  positives,  ne  suffit  pas;  votre  négation^ 
qui  ne  s'appuie  sur  rien,  ne  suffit  pas  non  plus.  Per- 
sonne, sachez-le  bien,  personne  n'eât  sauvé  par 
ses  propres  mérites;  méditez  à  ce  sujet  le  traité  de 
la  grâce  de  Saint  Bernard,  Ce  ne  sont  pas  ceux, 
dit-il,  que  Dieu  a  trouvés  justes  qui  sont  couronnés 
dans  le  ciel,  mais  ceux-là  seulement  qu'il  justifie,  et, 
pour  être  justifié  par  Dieu,  il  faut  recevoir  la  grâce 
et  y  correspondre  et,  quand  il  s'agit  d'une  grâce 
générale,  il  y  a  toujours  un  grand  danger  à  ne  pas 
l'accepter.  Ce  n'est  pas  demain  que  vous  vous  sau- 
verez, c'est  aujourd'hui  ou  jamais. 


La  sanction  de  la  grâce 


éCk 


Le  grand  fléau  qui  doit  venir,  —  Je  me  trompe, 
direz-vous  !  Tant  mieux  pour  vous  s'il  en  est  ainsi  ; 
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mais  si  je  ne  me  trompe  pas,  c'est  vous  vous  trompez, 
et  dans  le  as  présent,  il  ne  faut  pas  se  tromper. 
Car  ma  prière,  fen  ai  la  conviction,  pour  ne  pas 
dire  la  certitude,  a  été  exaucée  en  principe.  Au 
reste,  elle  n'a  pas  été  faite  par  moi  sans  que  j'eusse 
quelques  indications  qu'il  fallait  la  faire;  sans  qu'il 
me  fût  donné  de  voir,  par  la  concordance  des  faits 
avec  certaines  prophéties,  que  nous  sommes  à  la 
veille  de  quelque  chose  de  bien  extraordinaire,  d'une 
manifestation  terrible  de  la  puissance  de  Dieu  ;  et 
d'après  ce  qui  est  arrivé  à  Mgr  Conroy  et  à  beau- 
coup d'autres,  à  des  signes  nombreux  dont  j'ai  la 
clef  et  qui  se  multiplient  depuis  un  an,  j'en  conclus 
qu'il  y  peine  de  mort  et  arrêt  de  condamnation 
portés  contre  tous  ceux  qui,  ayant  connaissance  de 
la  vérité,  ne  prendront  pas  parti  pour  elle  d'une  ma- 
nière effective;  et,  bien  que  je  ne  sois  pas  un  saint 
(au  reste,  ce  n'est  pas  votre  affaire),  ma  position 
par  rapport  à  l'archev'^ue  de  Québec  et  à  vous,  est 
celle  de  Moïse  par  rapport  à  Pharaon  et  à  son  peu- 
ple, et  comme  votre  devoir  se  réduit  en  somme  à 
peu  de  chose;  qu'après  avoir  lu  mon  livre,  il  faut 
être  aujourd'hui  de  mauvaise  foi  pour  dire  que  la  mort 
de  Mgr  Conroy  est  un  fait  purement  accidentel  ;  que  la 
signification  de  cette  mort  est  claire  comme  le  jour; 
que  jamais  miracle  n'a  été  mieux  établi,  ceux  qui  le 
méconnaîtront,  seront  justement  frappés,  et,  après 
lé  témoigna  ^0  non  suspect  que  j'ai  rendu  à  la  vérité 
contre  3  i  >  .  ,  \  la  sanction  que  Dieu  réserve  aux 
incrédt.  >•  >;  oi?:îrement  et  systématiquement. cou- 
pables, seic  ent  terrible  que  si  l'on  peut,  encore 
aujourd'hui,  nier  une  chose  parfaitement  prouvée,  et 
déjà  évidente,  demain,  soyez-en  bien  sûrs,  on  ne  le 
pourra  plus,  mais  il  sera  trop  tard  pour  beaucoup. 
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On  s'est  moqué  de  Noé,  dit  Sainte  Hildegarde, 
jusqu'au  jour  même  du  déluge,  et  jusqu'à  la  nuit 
effrayante  qui  vit  périr  les  premiers-nés  de  tous  les 
Egyptiens,  on  n'a  pas  voulu  écouter  Moïse.  Prenez 
garde  que  pareille  chose  n'arrive  au  Canada.  Par 
votre  incrédulité,  vous  m'avez  mis  dans  un  cruel 
Vèmbarras,  mais  non  sans  danger  pour  vous ,  et  vous 
avez  aujourd'hui  le  choix  entre  deux  alternatives  : 
ou  bien  signer  une  proposition  qui  porte  sa  preuve 
avec  elle  (les  jugements  de  Dieu  se  justifient  par 
^ux-mêmes,  Justificata  in  semetipsa)^  ou  mourir  et 
mourir  à  bref  délai.  Choisissez. 


La  pomme  d'Eve 


Le  bon  Dieu  et  les  douze  apôtres.  —  Ceux  que  je 
rends  personnellement  responsables  au  Canada  et 
que  je  demande  à  Dieu  de  récompenser  ou  de  punir 
immédiatement  suivant  qu'ils  feront  ou .  qu'ils  ne 
feront  pas  leur  devoir,  et  qu'en  tous  cas,  quelles  que 
-puissent  être  leurs  vertus  apparentes,  je  me  charge 
de  faire  condamner  un  jour  au  tribunal  de  Dieu 
s'ils  ne  le  font  pas  ;  qu'au  reste,  jusqu'ici,  j'en  excepte 
trois,  je  n'ai  jamais  considéré  comme  ennemis  et 
qui,  par  conséquent,  n'ont  aucun  motif  de  me 
donner  tort  si  j'ai  raison  ;  qui,  tous,  par  leur  posi- 
tion, leur  intelligence  et  leur  instruction,  sont  indé- 
pendants et  en  état  de  comprendre  qu'il  s'agit,  pour 
le  peuple,  d'un  intérêt  capital  et  d'une  grâce  écla- 
tante ;  ces  personnes  sont  les  suivantes  :  Son  Em,  le 
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Cardinal  Taschereau  ei  Sa  G.  Mgr  D.  Racine  (à  tout 
seigneur  tout  honneur)  ;  Sa  G.  Mgr  Laflèche,  évêque 
des  Trois-Rivières  ;  le  Sup,  des  Oblats^  Saint-Pierrç^ 
de  Montréal  ;  le  Rév.  Père  Saches  jésuite  ;  M.  Nantély 
sup.  du  collège  de  Sainte-Thérèse  ;  M.  Brown,  curé 
de  Saint-Hugues;  MM.  Napoléon  Legendre,  Jos, 
Chabot  et  David  Morin^  avocats  à  Québec;  M.  le 
i)'  Watters  ;  M.  Lafontaine^  notaire  à  Saiat-Hugues, 
et  M.  S.  Germain,  marchand  (ce  dernier  choisi 
avec  intention). 

Il  ne  s'agit  pas  pour  vous,  Messieurs,  de  savoir 
q^  "lies  sont  mes  qualités  ou  quels  sont  mes  défauts 
(au  reste,  qu'est-ce  que  ça  peut  vous  faire  ?),  il  s'agit 
de  savoir  si,  étant  ce  que  je  suis,  j'ai  été  chargé  par 
Dieu  de  porter  un  ordre  à  l'archevêque  de  Québec, 
et  si  l'archevêque  de  Québec,  ayant  reçu  cet  ordre  et 
n'en  tenant  pas  compte,  n'est  pas,  en  réalité,  devenu^ 
par  ce  fait,  votre  plus  grand  ennemi.  S'il  veut  recon- 
naître son  tort  et  faire  son  devoir,  restez  soumis  à- 
son  autorité;  sinon,  bien  qu'il  ait  obtenu  du  pape^ 
en  le  trompant  d'ailleurs,  un  blanc-seing  et  le  cha- 
peau de  cardinal,  regardez-le  et  traitez-le  comme 
un  véritable  antéchrist,  comme  étant,  dans  l'Eglise 
de  Dieu,  la  personniÂcation  humaine  de  Satan, 
le  traître  par  exOellence,  celui  qui  le  premier  a  dit  :; 
Non  serviani  ! 

Au-dessus  du  pape  lui-même,  il  y  a  Dieu,  et,  quand 
Dieu  intervient,  il  n'y  a  plus  d'autorité;  il  n'y  a  plu& 
qu'à  se  demander:  Dieu  a-tril  ou  n'a-t-il  pas  fait 
connaître  quelle  est  sa  volonté  ?  Si  l'archevêque  de 
Québec  avait  fait  son  devoir,  vous  l'auriez  fait,  je  n'en 
doute  pas  ;  mais,  d'un  autre  côté,  si,  dans  son  incré' 
dulité  coupable,  il  ne  se  sentait  pas  appuyé  par  vous,, 
peut-être  le  ferait-il.  Au  reste,  Dieu  a  donné  atout  le 
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monde  le  temps  de  se  reconnaître,  et  il  n^  a  plus 
maintenant  d'excuse  pour  personne,  et  quand  il 
s'agit  du  salut  et  qu'on  a  si  peu  de  chose  à  faire, 
tout  à  craindre  et  rien  à  perdre,  il  est  bon  d'avoir  au 
moins  la  foi  de  Naaman. 


A  bas  les  masques 


Echec  et  mat,  —  Quand  le  Christ  parut,  la  condi- 
tion du  salut  était  la  même  pour  tous,  et  c'est 
encore  aujourd'hui  la  même  chose.  C'est  l'énigme 
du  Sphinx,  le  mystère  de  la  pomme  ;  mais  il  fallait 
pénétrer  ce  mystère,  et  ce  n'était  pas  facile  du  tout.. 
Aux  yeux  des  hommes,  assez  ignorants  d'ordinaire 
des  choses  de  la  foi,  il  y  a  des  saints  et  des  pécheurs, 
encore  même  se  trompent-ils  souvent  dans  leurs 
appréciations,  (Saint  Paphnuce  en  est  un  exemple 
frappant),  mais,  aux  yeux  de  Dieu,  la  Sainteté  par 
Essence,  nous  sommes  tous  des  pécheurs,  et  lui 
seul,  en  pareille  matière,  peut  établir  une  graoation, 
porter  un  jugement  sûr,  et  s'il  lui  plaît  à  lui  de  par- 
donner à  tout  le  monde  et  d'y  mettre  une  condition, 
la  même  pour  tous,  il  en  a^bien  le  droit,  je  suppose. 
Car  lui  seul  est  le  Maître  ;  lui  seul  est  le  Seigneur. 
Tu  solus  Sanctus  !  Tu  solus  Dominua  ! 

Nous  attachons  en  général,  les  prêtres  et  les  reli- 
gieux surtout  ont  ce  travers,  nous  attachons  à  nos 
actions  une  valeur  qu'elles  n'ont  pas  par  elles- 
mêmes,  si  bonnes  soient-elles  en  apparence.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  nous  sauvons,  c'est  Dieu  qui  nous  sauve, 
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et  la  seule  chose  qu'il  demande  de  nous,  c'est  de  rece- 
voir ia  grâce  et  d'y  correspondre,  et  j'ai  été  chargé, 
moi,  de  gagner  pour  vous  tous,  mais  j'ai  eu  bien 
peur  un  moment.  Oh  !  que  j'ai  eu  peur  !  Heureuse- 
ment qu'à  force  de  réflécliir,  et  Dieu  aidant,  j'ai  fini 
par  comprendre  que  l'enfer  même  est  un  motif  d'es- 
pérance, et  Dante,  le  poète  théologien,  a  prononcé 
une  parole  singulièrement  profonde  quand  il  a  dit  : 
«  l'enfer,  c'est  la  preuve  du  premier  amour  ».  La 
croix  du  Glirist  n'est-elle  pas  le  témoignage  irrécu- 
sable de  l'amour  infini  que  Dieu  a  pour  nous  ?  Mais 
alors  pourquoi  doutez-vous  ?  Pourquoi  doutez-vous, 
hommes  de  peu  de  foi  ?  Vous  voulez  avoir  des  exph- 
cations,  qu'à  cela  ne  tienne,  je  vais  vous  les  donner  : 
«  Je  suis  la  réponse  de  Dieu  à  l'erreur  des  protes- 
tants sur  la  prédestination,  l'argument  péremptoire 
qu'il  oppose  à  tous  les  démentis,  (qui  hàhet  aures 
audiendij  audiatjj  et  pour  que  nul  n'en  ignore,  quoi 
que  sans  grand  mérite  de  ma  part,  il  me  couronne 
de  mon  vivant,  et  c'est  de  moi,  miraculeusement 
sauvéj  que  tous  les  hommes,  sans  aucune  exception, 
saints  ou  pécheurs,  doivent  recevoir  la  grâce  du 
salut.  C'est  une  amnistie  générale,  le  pardon  accordé 
à  tous  ceux  qui  voudront  l'accepter.  Une  seule  con- 
dition est  imposée,  une  toute  petite  condition,  et 
vous  la  connaissez.  Gomme  jadis  Gaton,  je  vous  offre 
à  tous,  et  à  votre  choix,  la  vie  ou  la  mort,  le  salut 
ou  la  damnation.  Ghoisissez. 

Voilà  assez  longtemps  que  je  m'égosille  à  prêcher 
à  des  sourds,  et  vous  ne  direz  pas  que  vous  n'avez 
pas  été  prévenus.  11  est  dangereux  de  ne  pas  croire 
quand  il  faut  croire,  et  qu'on  a  si  peu  de  chose  à 
faire.  Vous  ne  me  croyez  pas,  dites- vous,  mais  c'est 
précisément  pour  cela,  parce  que  vous  ne  me  croyez 
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-pas,  que  vous  allez  être  châtiés,  et  sévèrement  châ- 
tiés. C'est  parce  qu'elle  n'a  pas  cru  qu'Eve,  notre 
mère  ù  tous,  a  cueilli  la  pomme  mystérieuse,  que  le 
déluge  a  eu  lieu,  que  Pharaon  est  mort,  qu'on  a  cru- 
cifié le  Christ,  qu'on  a  brûlé  Jeanne  d'Arc,  que  la 
France  est  tombée,  et  que  vous  autres,  pauvres  Ca- 
nadiens, trompés  par  l'archevêque  de  Québec,  vous 
-êtes  en  train  de  méconnaître  la  glorieuse  mission  qui 
vous  incombe.  Le  peuple,  dans  son  ensemble,  n'est  pas 
encore  coupable  au  Canada  ;  mais  il  le  deviendrait, 
au  même  titre  que  Son  Em.  le  cardinal  Taschereau, 
si,  ayant  à  choisir  entre  Dieu  qui  a  donné  un  ordre 
et  l'archevêque  de  Québec  qui  a  désobéi  à  cet  ordre, 
il  prenait  contre  Dieu  le  parti  de  l'archevêque.  La 
question  pour  vous  est  donc  de  savoir  si  Dieu  a 
parlé.  Car  sa  parole,  quand  elle  se  fait  entendre,  est 
toujours  accompagnée,  tôt  ou  tard,  d'une  redoutable 
sanction.  Je  vois  venir  le  coup.  Prenez  garde  ! 
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L'éducation  homicide 
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A  M.  Broivn,  curé  de  Sainte-Hugues.  —  Lorsque 
parut  à  Saint-Hugues  l'opuscule  ayant  pour  titre: 
Le  mot  de  Vénigme,  où  se  trouve  déjà  parfaitement 
établie  l'importante  vérité  que  je  défends,  l'inno- 
cente M""*  Roberge  prétendit,  à  tort  ou  à  raison, 
qu'après  avoir  lu  cette  petite  brochure,  vous  auriez 
dit,  en  parlant  de  moi,  que  je  jouais  du  violon.  Que 
voulez-vous  !  je  suis  né  musicien  et  j'ai  eu  des  curés 
pour  professeurs;  mais  cependant,  à  dire  vrai,  le 
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violon  n*est  pas  mon  fort,  et,  comme  les  anges  de 
TApocalyse,  je  préfère  de  beaucoup  le  clairon  comme 
plus  retentissant.  Quoi  qu'il  en  soit,  jouer  du  violon 
est  une  expression  pittoresque  qui  me  plaît;  mais, 
dans  votre  bouche,  elle  avait  pour  effet  et  pour  but 
d'indisposer  contre  moi  ce  pauvre  peuple  qui  vous 
est  bien  trop  dévoué.  J'étais  alors  obligé  de  ménager 
la  chèvre  et  le  chou,  et  ne  vous  regardant  pas,  à 
proprement  parler,  comme  un  ennemi,  je  n'ai  rien 
répondu  ou  du  moins  peu  de  chose  ;  mais  aujour- 
d'hui je  n'ai  plus  de  ménagements  à  garder,  et,  sans 
trop  vous  attaquer,  je  me  permettrai  de  vous 
demander  à  vous,  homme  intelligent  et  instruit  ^ 
quel  est  celui  de  nous  deux,  arrivant  à  Saint-Hugues,, 
si  le  mystère  de  la  messe  y  eût  été  inconnu,  qui 
annonçant,  moi  ce  que  j'affirme  et  je  l'affirme  preu- 
«ves  en  mains,  vous,  qu'en  trois  ou  quatre  mots^ 
mystérieux  privilège,  vous  pouvez  faire,  sans  que 
d'ailleurs  il  en  paraisse  rien,  que  le  pain  cesse  d'être 
du  pain  pour  devenir  le  corps  du  fils  même  de  Dieu, 
chose,  vous  l'avouerez,  assez  difficile  à  comprendre, 
quel  est  celui  de  nous  deux^  à  votre  sens,  qui  eût 
paru  le  plus  ridicule  ? 

Vous  oubliez  trop,  vous  autres,  que  pendant  trois 
cents  ans,  les  chrétiens  ont  passé  poui-  une  bande 
d'imbéciles  ;  que  Saint  Paul  a  été  regardé  comme 
un  insensé  par  lestages  de  l'aréopage;  que  le  Christ 
lui-même,  disant  au  peuple  qu'il  se  donnerait  à  lui 
en  nourriture,  a  été  traité  de  fou  par  les  Pharisiens,- 
ses  ennemis.  Vous  admettez  très  bien  aujourd'hui 
que  le  Christ  et  Saint  Paul  n'étaient  pas  fous,  quoi- 
que prêchant  des  vérités  incompréhensibles  ei^ 
elles-mêmes,  mais  qui  oserait  affirmer  avec  certi- 
tude,  quand  ils  étaient  persécutés  et  méconnus,  que 
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^ous  auriez  été  de  leurs  disciples  ?  et  qui  dit,  la  pro- 
rposition  étant  renversée,  que  je  ne  passerai  pas 
demain  pour  un  esprit  très  lucide,  ayant  parfaite- 
ment conscieiK  e  de  ses  actes,  et  vous  pour  des  êtres 
stupides  ?  Il  y  a  eu,  dans  Topinion  des  hommes,  des 
revirements  tels  qu'il  ne  faut  jurer  de  rien,  et  si 
Dieu  intervient  de  nouveau,  comme  j'en  ai  Tespoir 
et  la  presque  certitude,  qui  sait  si,  déjà  ridicule  à 
mes  yeux,  (car  le  miracle  existe),  vous  ne  passerez 
pas  demain  pour  absurdes  aux  yeux  de  tout  le 
monde?  Au  reste,  si  je  suis  fou,  comme  vous  le  pré- 
tendez un  peu  gratuitement,  un  aliéné  de  génie 
comme  dit  l'autre,  il  faut  mettre  sur  le  même  rang 
M.  Lafontaine,  qui,  quoique  tardivement,  s'est  laissé 
convaincre,  et,  après  une  discussion  assez  longue,  a 
reconnu  que  la  preuve  avait  été  faite  par  moi  et  qu'il 
était  impossible  de  nier  l'existence  du  miracle.  A 
moins  de  se  contredire  étrangement,  M.  Lafontaine 
est  presque  forcé,  lui,  de  faire  son  devoir,  et  il  le 
fera,  s'il  considère  que  les  évêques  canadiens  sont, 
en  quelque  sorte,  les  assassins  de  son  enfant  ;  qu'en 
désobéissant  à  un  ordre  de  Dieu,  et  en  maintenant, 
contre  sa  volonté,  l'éducation  homicide  qui  a  tué 
Léon,  ils  ont,  par  leur  conduite,  (au  reste,  il  paraît 
qu'il  l'a  dit),  déterminé  la  mort  de  son  fils.  Avant  de 
partir  de  Saint-Hugues,  je  l'ai  dit  à  M.  Lafontaine, 
et  il  doit  s'en  souvenir:  Léon  ne  supportera  pas  la 
vie  du  collège,  et  je  ne  m'y  suis  j^as  trompé. 

Tous  les  enfants  ne  meurent  pas,  et  c'est  la  moin- 
dre des  choses  ;  mais  tous  les  bons  élèves,  tous  ceux 
qui  travaillent,  ont  à  souffrir  des  études  classiques. 
Les  programmes  sont  trop  chargés,  beaucoup  trop. 
Ceibnitz  l'a  dit  :  pour  transformer  le  monde,  il  faut 
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réformer  l'éducation,  et  la  parole  de  Montaigne  est 
toujours  vraie  :  Scholœ  discimus,  non  vitœ. 
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A  la  branche  de  houx 

Pour  Dieu  et  pour  Vhïimanité.  —  Pour  donner  le 
branle,  pour  briser  le  vieux  moule  classique  qui  en 
a  tant  broyés,  qui  déforme  et  qui  ne  forme  pas,  il  ne 
faut  plus  maintenant  qu'un  homme,  ayant  une  cer- 
taine influence,  mais  il  en  faut  un,  et  celui  qui  se 
mettra  à  la  tête  du  mouvement,  qui,  le  premier,  en 
signant,  fera  officiellement  acte  d'adhésion  à  la  vérité  ; 
celui-là  aura  bien  mérité  de  l'humanité,  et  Dieu,  j'en 
suis  sûr,  le  récompensera  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre.  Dieu  demande  peu  de  chose,  encore  faut-il 
le  faire. 

Veuillez,  je  vous  prie,  laisser  de  côté  ma  person- 
nalité, qui  n'existe  dans  mon  livre  qu'à  l'appui  de 
ma  thèse,  pour  montrer,  par  un  exemple,  le  mal 
qu'âme  éducation  fausse  peut  faire  à  un  homme,  et 
posez-vous  à  \.  us-même  la  question  comme  ceci  : 
laquelle  des  deux  organisations  est  préférable  à 
l'autre,  de  celle  qui  est,  à  votre  sens,  soutenue  par 
des  saints,  (et  vous  me  permettrez  aujourd'hui  d'en 
douter),  mais  qui,  à  coup  sûr,  coûte  fort  cher  et  fait 
beaucoup  de  mal;  ou  de  celle,  plus  simple  et  plus 
logique,  élaborée  par  un  homme  qui  n'est  peut-être 
pas  un  saint,  (et  qu'importe!),  mais  qui,  somme 
toute,  en  déblayant  le  terrain,  vous  a  fait  beaucoup 
de  bien  ou  du  moins  l'a  rendu  possible.  Lequel  pré- 
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férez-vous  des  deux  systèmes,  dont  Tun,  exigeant 
beaucoup  de  travail  de  Tenfant,  ne  produit,  par  lui- 
même,  que  des  résultats  incertains,  et  vous  coûte  à 
vous  les  deux  yeux  de  la  tête  ;  et  dont  Tautre,  plus  pra- 
tique, avec  un  moindre  travail  et  peu  de  dépense, 
conduit  directement  chaque  élève  à  la  position  qu'il 
doit  occuper  plus  tard.  A  Saint-HugueSj  je  valais 
certainement,  comme  pédagogue,  n'importe  quel 
professeur  des  collèges,  et  avec  dix  piastres,  j'obte- 
nais un  résultat  supérieur  à  celui  qu'on  obtient  à 
Sainte-Hyacinthe,  et  ailleurs,  en  vous  demandant  cent 
piastres  et  davantage,  et  mon  cours  étant  de  quatre 
ou  cinq  ans  au  m,aximum,  au  lieu  de  neuf  et  dix 
qu'il  est  aujourd'hui,  cela  l'ait,  comme  économie,  par 
chaque  enfant,  sur  la  durée  des  éludes,  avec  moins 
d'efforts  et  un  résultat  pratique  plus  sérieux,  un  bé- 
néfice net  de  huit  cents  piastres  environ,  et  c'est, 
vous  l'avouerez,  une  proportion  assez  forte. 

Croyez- vous  que  vos  curés  qui  n'ont  rien  à  faire, 
ou  du  moins  fort  peu  de  chose,  ne  pourraient  pas^ 
sans  se  gêner  beaucoup,  consacrer  deux  heures 
chaque  jour  à  l'éducation  des  enfants.  Ce  ne  serait 
rien  pour  eux  et  beaucoup  pour  vous.  Les  prêtres 
du  clergé  séculier,  à  peu  près  partout,  ont  p.rrangé 
leur  petite  affaire  de  manière  à  vivre  bien  tranquil- 
les; leurs  places  sont,  en  général,  des  sinécures, 
et  j'ai  peine  à  croiie  que  Dieu  entende  leur  vocation 
comme  ils  l'entendent  eux-mêmes,  en  parasites  et 
en  mercenaires.  Â\\  reste,  vous  ferez  bien'ce  qu'il 
vous  plaira,  mais  ce  sont  vos  intérêts  qui  sont  en 
cause;  pour  moi,  il  me  suffit  que  la  vérité  ne  soit 
pas  étouffée,  et  elle  ne  le  sera  pas,  elle  ne  peut  plus 
l'être.  Je  suis  tenu  de  prouver  et  j'ai  prouvé,  mais 
je  ne  suis  pas   tenu   de   convaincre,  et  vous  êtes 
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obligés,  vous  autres,  ma  mission  ayant  été  claire- 
ment établie,  de  croire  en  ma  parole  comme  les  ha- 
bitants de  Ninive  étaient  obligés  de  croire  en  la 
parole  de  Jonas.  Spiritus  spirat  ubi  vult  ! 


L'éternelle  justice 
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Laissez  passer  la  justice  de  Dieu.  —  La  vérité  ! 
«Ile  peut  déplaire,  c'est  dans  sa  nature;  mais  elle 
fait  du  bien  à  tout  le  monde,  sauf  peut-être  à  celui 
qui  la  dit.  Si  vous  avez  la  main  pleine  de  vérités,  dit 
le  proverbe,  ne  l'ouvrez  pas  ;  à  tous  risques,  je  me 
suis  hasardé,  moi,  à  dire  tout  ce  que  j'avais  sur  le 
cœur,  et  je  ne  m'en  repens  pas.  Car  si  un  autre,  avant 
moi,  avait  fait  ce  que  j'ai  fait,  j'en  aurais  profité. 
C'est  un  être  dangereux,  dit  Son  Em.  le  Cardinal 
Taschereau;  c'est  bien  possible,  mais  il  en  faut 
comme  ça,  sinon  beaucoup,  au  moins  quelques-uns  ; 
oui,  il  en  faut  qui,  sortant  des  peuples  opprimés,  se 
dressent  menaçants  pour  dire  aux  puissants  de  la 
terre  :  Vous  avez  failli  tel  jour,  à  telle  heure  et  de 
telle  façon.  On  les  tue  quelquefois  ceux-là,  souvent 
même  ;  mais  leur  parole  reste,  stigmate  ineffaçable 
des  orgueilleux  tyrans. 

Archevêque  de  Québec,  quand,  abusant  de  votre 
autorité,  vous  chassiez,  malgré  eux,  ces  pauvres 
trappistes  du  township  Longevin  ;  que,  contre  toute 
justice,  en  ve^tu  de  je  ne  sais  quel  droit,  vous  vous 
adjugiez  leurs  biens,  des  biens  qui  leur  appartien- 
nent à  eux,  et  non  pas  à  vous  ;  vous  ne  vous  dou- 
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tiez  guère,  (n'est-ce  pas  ?)  que,  du  fond  d'un  monastère 
•de  la  Trappe,  allait  sortir,  armé  pour  la  bataille, 
^elui  qui,  nouveau  Mardochée,  se  dresserait  en  face 
de  vous  et  de  votre  puissance,  inflexible,  intraitable, 
pour  vous  reprocher  vos  injustes  prétentions  ;  pour 
vous  dire,  à  haute  et  intelligible  voix:  Halte-là! 
c'est  assez  !  Gomme  sous  le  nez  du  pape,  au  jour  de 
son  élection,  j'ai  été  chargé  par  Dieu  de  brûler  des 
^toupes  sous  votre  nez  à  vous,  et  je  crois  m'être 
acquitté  de  cette  tâche  d'une  manière  très  conve- 
nable. Qu'en  pensez-vous?  Pour  me  faire  plaisir 
-à  moi,  votre  meilleur  ami,  achetez  donc,  je  vous 
prie,  le  traité  si  parfaitement  fait  qui  a  été  composé 
par  Saint  Gyprien,  Qvêque  de  Garthage,  et  qui  est 
intitulé  :  de  zélo  et  livore,  et  méditez-le  et  la  nuit  et 
!e  jour  ;  il  vous  fera  du  bien  et  aux  autres  aussi  par 
ricochet.  Le  Mil  des  Jésuites  !  En  voilà  une  affaire 
qui  vous  peint  un  homme  au  naturel  et  montre  bien 
le  véritable  esprit  qui  l'anime.  Les  Jésuites,  Emi- 
nence,  ont  arrosé  de  leurs  sueurs  et  fécondé  de  leur 
sang  ce  champ  dont  vous  goûtez  les  fruits,  sans 
avoir  été  à  la  peine  ;  et  sans  eux,  sans  ces  hommes 
que  vous  combattez  avec  une  si  coupable  obstina- 
tion, vous  n'auriez  jamais  été  cardinal  de  l'Eglise 
romaine  ;  qui  sait  même  si  vous  seriez  catholiques, 
vous  tous  dont  la  foi  est  si  arrogante  et  si  intolé- 
rante ! 

C'est  toujours  l'histoire  de  Gain,  qui  offre  à  Dieu 
de  méchantes  patates,  et  qui,  par  jalousie,  tue  son 
frère  parce  qu'Abel  a  donné  tout  ce  qu'il  a  de  mieux. 

Et  maintenant  votre  confession  est  faite,  signez 
et  je  vous  donnerai  l'absolution  ;  sinon,  je  le  dis  har- 
diment, l'arrêt  de  votre  condamnation  a  été  pro- 
noncé, votre  sort  éternel  est  maintenant  fixé,  irré- 
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vocablement  fixé.  Quoique  vivant  encore,  vous  ête^ 
déjà  mort.  Et  nunc,  reges,  intelUgite,  erudiynini  qui 
judicatis  terrant  ! 


A 


Le  signe  du  ralliement 
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Lumen  in  cœlo.  —  Quant  à  moi,  j'ai  joué  gros  jeu,- 
toujours  quitte  ou  double  ;  j'ai  failli  perdre,  mais  j'ai 
gagné.  J'ai  le  coup  d'œil  du  soldat  et  je  vois  clair^ 
plus  clair  que  vous.  Je  suis  maître  du  champ  de 
bataille.  Ecce  vkit  leo  de  tribu  judâ. 

Œdipe. 


Le  cri  de  Saint-Michel 


Quit  us  Deus  !  —  La  sauvegarde  de  vos  droits,  à- 
vous,  Mgr  Laflèche,  à  vous,  Messieurs  les  Jésuites  du. 
Canada,  et  à  vous  tous,  religieux  qu'on  opprime,  est 
dans  la  signature  que  je  vous  demande,  et  c'est  de 
cet  acte  de  foi  que  Dieu  exige  de  vous,  que  dépend 
aussi  la  conversion  des  protestants.  La  vérité  triom- 
phera avec  ou  sans  l'archevêque  de  Québec,  et  s'il 
ne  veut  pas  la  reconnaître,  c'est  un  ennemi,  et  il  faut 
le  traiter  comme  tel.  Lucifer  était  le  premier  des 
anges,  ie  chef  de  la  milice  céleste  ;  sa  haute  dignité 
et  ses  mystérieuses  prérogatives  ne  l'ont  pas  empê- 
ché de  tomber.  Il  ne  s'agit  donc  pas  pour  vous,  dans^ 
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le  cas  présent,  de  considérer  le  haut  rang  qu'occupe 
dans  l'Eglise  l'archevêque  de  Québec,  mais  bien  de 
savoir  si,  étant  ce  qu'il  est,  il  a  vraiment  trahi  la 
cause  de  Dieu,  et  si,  ayant  trahi,  il  persiste  dans  sa 
révolte.  S'il  veut  faire  son  devoir  et  reconnaître  son 
tort,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  dire  :  à  tout  péché  mi- 
séricorde; mais  s'il  ne  veut  pas  le  faire,  il  faut  crier 
à  la  trahison  et  le  démasquer. 

En  tous  cas,  il  faut  avertir  le  pape  et  lui  faire  sa- 
voir que  c'est  par  un  acte  de  foi  général  et  solennel, 
en  employant  la  messe  comme  moyen,  que  l'Eglise 
obtiendra  le  secours  de  Dieu.  C'est  par  la  messe 
que  vous  triompherez  ;  c'est  une  arme  de  guerre, 
pour  renverser  les  murailles  de  l'ennemi,  plus  re- 
doutable que  le  canon;  mais  il  faudrait  me  croire, 
et  vous  ne  me  croyez  pas  ;  il  faudrait  faire  ce  que  je 
dis,  et  vous  ne  le  faites  pas.  Et  pourtant,  hors  de  là, 
tout  ce  que  vous  faites  ou  rien,  c'est  la  même  chose  ; 
et  quand  je  vois  le  pape,  qui  est  le  maître  de  la  si- 
tuation, qui  n'a  qu'un  mot  à  dire  pour  remporter  la 
victoire  et  qui  ne  le  dit  pas,  une  véritable  colère 
s'empare  de  moi  en  pensant  qu'il  a  suffi  d'un  traître 
pour  empêcher  la  vérité  d'arriver  jusqu'à  lui. 

A  en  croire  un  certain  nombre,  l'archevêque  de 
Québec  serait  un  saint,  un  petit  saint,  et  pourtant, 
s'il  a  trahi,  s'il  a  désobéi  à  un  ordre  formel  de  Dieu, 
et  je  l'ai  clairement  prouvé,  c'est  une  thèse  qui  me- 
paraît  aujourd'hui  bien  difficile  à  soutenir.  Sa  faute,' 
sans  doute,  ne  saute  pas  aux  yeux  comme  d'autres, 
mais  c'est  un  des  plus  grands  crimes  qui  aient  été 
faits  par  un  homme,  le  plus  grand  peut-être.  C'est  le 
péché  de  l'archange  rebelle,  de  l'orgueilleux  Lucifer. 
Vous  êtes  tombé  par  orgueil,  archevêque  de  Québec, 
par  haine  des  religieux  français,  que  vous  n'aimez 
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pas,  et  entre  vous,  prêtre  intolérant,  qui  leur  refusez  à 
eux  le  droit  d'enseigner,  quMIs  ont  comme  vouis  et 
au  même  titre  que  vous  (car  c'est  un  droit  naturel), 
et  ceux  qui  les  persécutent  en  Europe,  il  n'y  a  au- 
cune différence,  ou  du  moins  je  n'en  vois  pas. 
Gomme  laïc,  n'ayant  en  vue  que  mon  intérêt  per- 
sonnel;  je  pourrais  fonder  un  collège  à  Québec  sans 
que  vous  puissiez  m'en  empêcher,  et,  comme  reli- 
gieux, guidé  par  le  désir  du  bien,  je  n'aurais  pas  ce 
droit  I  Voilà,  certes,  une  doctrine  qui  renverse  toutes 
les  données  de  la  justice. 

L'autorité  que  vous  avez  reçue  du  pape  ne  peut 
être  qu'une  délégation  de  .^^n  ^  :)Jivoir;  elle  doit  avoir 
pour  objet  de  sauvegarder  mon  droit  à  moi  comme 
celui  des  autres,  et  si  l'on  admet  en  principe  qu'un 
évêque,  en  particulier,  par  un  motif  de  haine  per- 
sonnelle, puisse  fermer  son  diocèse  à  un  ordre  reli- 
gieux, je  ne  vois  pas  pourquoi  tous  les  évêque^, 
ayant  ce  droit,  on  ne  pourrait  pas  en  fait  fermer 
un  ou  plusieurs  pays,  ou  même  le  monde  entier,  à 
leur  action.  Le  pape  n'a  sa  raison  d'être  qu'autant 
qu'il  est  le  représentant  du  droit  dans  ce  qu'il  a  de 
plus  général  et  de  plus  élevé,  et  les  privilèges  qu'il 
donne,  ne  peuvent  aller  à  l'encontre  d'un  droit  qui 
appartient  à  tous  et  a  chacun.  Le  monopole  est  tou- 
jours une  injustice.  Si  l'archevêque  de  Québec  est  le 
chef  d'un  clan,  s'il  ne  tient  pas  la  balance  égale 
entre  tous,  qu'il  favorise  les  uns  au  détriment  des 
autres,  de  quel  droit,  étant  mon  ennemi  et  agissant 
comme  tel,  peut-on  exiger  que  je  lui  obéisse  ?...  Il  y 
a  un  principe  que  le  pape  lui-même  a  posé  et  qui 
est  applicable  à  l'archevêque  de  Québec  comme  aux 
autres  :  où  il  rCy  a  pas  de  justice,  il  rCy  a  pas  d'au- 
torité. 
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Les  religieux,  archevêque  de  Québec,  sont  sous 
vôtre  contrôle,  mais  ils  ne  sont  pas  sous  votre  auto- 
rité, et  le  grand  tort  des  papes,  dont  ils  sont  les 
meilleurs  soldats,  a  toujours  été  de  les  sacrifier  à 
Tégoïsme  et  à  l'intolérance  des  divers  prélats.  Par 
ce  moyen,  loin  de  fortifier  leur  autorité,  ils  Font  tou- 
jours affaiblie.  C^est  pour  cela,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  conservé  sous  leur  autorité  directe  les  ordres 
religieux,  qui  ont  leur  raison  d'être  dans  l'Eglise  et 
que,  sous  des  influences  hostiles,  ils  n'ont  pas  laissé 
en  tous  pays,  à  ces  diverses  congrégations,  la  liberté 
suffisante  pour  se  développer,  et  l'action  légitime 
qu'elles  doivent  avoir  en  dehors  des  évêques,  que  les 
évêques,  chefs  secondaires  qui  ont  besoin  d'être  sur- 
veillés, (l'histoire  est  là  pour  le  dire),  ayant  chacun, 
dans  leur  diocèse,  une  autorité  sans  contrepoids, 
deviennent,  peu  à  peu,  de  petits  papes,  sur  lesquels 
le  véritable  pape  n'a  qu'un  contrôle  purement  nomi- 
nal, et  que,  peu  à  peu,  les  peuples  s'éloignent  de 
Rome,  le  centre  de  l'unité.  Le  pape  est  infaillible, 
mais  il  n'est  pas  impeccable,  et,  dans  l'ordre  des 
faits,  il  est  plus  facile  à  tromper  qu'on  ne  pense. 
Vous,  particulièrement,  archevêque  de  Québec,  vous 
lui  en  avez  fait  avaler,  des  couleuvres,  au  pape. 
Oh!  là  là! 


ConcliMns,  —  Celui  qui  représente  l'humanité  en 
face  du  démon  est  soumis  à  une  loi  fatale  ;  mais  ce 
n'est  pas  l'antique  fatalité,  c'est  une  fatalité  qui  est 
toute  à  nôtre  avantage.  Quand  il  tombe,  c'est  pour 
se  relever  plus  redoutable  que  jamais.  La  bataille  a 
été  rude,  mais  j'en  sortirai  vainqueur,  et  vous  êtes 
vaincu,  vous,  archevêque  de  Québec.  Nous  sommes 
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à  deux  de  jeu,  mon  bonhomme,  et  si  vous  en  impo- 
sez aux  autres,  vous  no  m'en  imposez  pas,  à  moi. 
Vous  avez  désobéi  à  un  ordre  formel  de  Dieu  le 
4  août  1878,  et  Mgr  Dominique  Racine  est  évéque  à 
Chicoutimi  en  violation  de  cet  ordre.  Voilà,  nettement 
formulée,  l'accusation  que  je  porte  contre  vous  et 
jamais  trahison  n'a  été  mieux  établie. 

Et  maintenant,  comme  disent  les  Canadiens,  mon 
rêve  est  effacé  et  le  grand  serpent  est  mort.  Bequies- 
cat  in  pace  !  Amen  ! 


Messieurs  les  Ohlats^  il  faut  soutenir  la  cause  du 
Rév.  Père  Arnauld,  car  c'est  votre  cause  et  celle  de 
l'Eglise.  N'oubliez  pas  que  vous  avez  pris  naissance 
à  Notre-Dame  des  Lumières!  Et  in  fronte  ejus 
nomen  scriptum  :  mysterium  (Apoc).  Lumen  in  cœlo! 

♦ 

-  Œdipe. 


Un  document  important 


11  vient  de  se  passer  au  Canada  une  chose  qui,  à  elle 
seule,  suffirait  à  montrer  que  je  n'attaque  pas  Son  Em. 
le  Cardinal  Taschereau  sans  avoir  de  bonnes  raisons  pour 
le  faire.  Les  Jésuites  ayant  demandé  à  la  législature  de 
Québec,  à  l'exemple  des  autres  congrégations  et  avec 
l'approbation  de  trois  évêques,  d'être  incorporés,  c'est- 
à-dire  qu'on  leur  accordât,  à  eux,  les  droits  qu'on 
accorde  là-bas,  sans  difficultés,  à  toute  société  ayant  un 
but  honnête;  l'archevêque  de  Québec,  qui  ne  les  aime 
point,  il  l'a  prouvé  en  maintes  occasions,  a  voulu,  contre 
toute  justice,  qu'on  renvoyât  aux  calendes  grecques,  et 
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sous  un  vain  prétexte^  la  discussion  du  hill,  et,  à  ce  pro- 
pos, une  correspondance  très  curieuse  et  très  instructive 
a  été  échangée  entre  le  premier  ministre  de  la  province 
de  Québec,  promoteur  du  bill,  et  le  Cardinal  Taschereau, 
son  opposant.  Le  hill  a  passé,  mais  non  sans  peine. 

Ne  voulant  pas  reproduire  toute  cette  correspondance, 
j*en  extrais,  comme  document,  la  dernière  lettre,  qui  est 
caractéristique. 

A  Son  Em.  le  Cardinal  Taschereau.  • 

(6  mai  1887) 

Eminentissime  Seigneur  ! 

Il  est  évident  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  m'expli- 
quer  avec  Votre  Eminence  ;  il  faut  que  j*aie  tort  pour 
avoir  osé  défendre,  dans  une  Chambre  catholique,  la 
cause  de  saints  religieux.  En  France,  les  législateurs 
expulsent  les  Jésuites  et  leur  refusent  les  droits  des  au- 
tres citoyens  ;  dans  la  province  de  Québec,  ils  les  protè- 
gent et  leur  accordent  les  droits  civils. 

En  France,  les  législateurs  sont  censurés,  et  avec 
raison,  par  les  autorités  religieuses,  à  cause  de  cette 
persécution  inique  ;  dans  la  province  de  Québec,  ils  sont 
menacés  d'encourir  la  disgrâce  d'un  Prince  de  l'Eglise 
pour  avoir  cru  de  leur  devoir  de  soutenir  ces  religieux. 
J'avoue,  Eminence,  ne  pouvoir  m'expliquer  cette  étrange 
anomalie.  Je  n'en  reste  pas  moins,  de  Votre  Eminence, 
le  très  humble  serviteur. 

Honoré  Mercier, 

Premier  ministre  de  la  province  de  Québec. 

M.  Mercier,  vous  vous  étonnez  à  tort;  ils  sont  dans 
le  même  camp.  Le  clergé,  hostile  aux  religieux,  c'est 
le  principe,  et  les  peuples  dévoyés,  hostiles  à  la  religion, 
c'est  la  conséquence.  Pauvre  Eglise  catholique,  sans  les 
ordres  religieux,  comme  elle  serait  vite  démolie  ! 
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France,  réveille-toi  ! 

Zouaves  du  pape,  au  Canada,  tenez^TOus  prêts  à. 
prendre  les  armes  et  veillez  sur  le  pape.  Car  il  est 
peu  probable  que  sa  cause  puisse  triompher  sans^ 
(|u^il  y  ait  bataille  et,  au  nom  de  la  France  catho- 
lique, dont  je  serai  bientôt  le  chef  reconnu,  j'arbore 
son  drapeau,  le  drapeau  de  Dieu,  et  je  jette  le  gant 
à  tous,  ses  ennemis,  ayant  mission  pour  le  faire. 
G*est  moi  qui  suiiK  le  roi,  et  personne,  je  pense,  ne 
peut  dire  le  contraire.  Tout  est  mystère  I  tout  est 
symbole!  Quare  fremuerunt  gentes  et  populi  meditatv 
sunt  inania  ! 

^  Gallus  et  Gaïlus, 

Œdipe. 
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